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laiolre tfe la MaBilne. rortraiia <fibrahin-r<i-

cAa et de Soliman-Paeha. — Goarrirrtfe Parla.

Oermère Scène det Petites Danaidti, l'Enfer; le

pi'i Sonmoù et Ptna. — Lc GCorama des
Ckampa-filfa^a. l\e* ezlenevre et intérieure

du Georama, — Gllkerl GorBejr. Souienira

d'un geotlemiti
, par Théodore llook. (Fjn.) —

•«I-Aris. Sa:oa da 1»I6. 5* aniclc. ^aial Fir-

min, premier errque d'Amiens, donnartt te bap-

tême à la princesse Attilia ; Orientales ; dans les

Vifnes ; Sucrerie et village nègre à la Basse-

Terre {Guadeloupe) ; l'Ode ; Vocation de sainte

Radegonde i un Huisseau à la Judie.~ Chrout-
«oe moaleale. — Le pori deToalOD. [f ar-

ticle.) Vue intérieure du magasin général; Vue

extérieure de la garniture et du magasin général;

La cale couverte et le chantier des mâtures. Vais-

seau tiré sur chantier. -~ BallellD blbllogra-

pblqoe. — Annonces. — La Ittr du roi A

Al»ep. Danse d, ,ù.,r,, sur U, placr du G.u-

terneineiit. — R^boa. — CorreapoudaDcc. —
Problème d'Éclifcs.

Histoire de lu SeniNine.

Après le vole de réduction de l'impAt sur
le sel, nous avons à enregistrer l'autorisation

donnée par trois biireau.x îi U lecture de la

proposition de M. Vivien sur les annonces ju-

diciaires et sur la dési^-nalion des journaux
daae lesquels elles doivent être faites. La dis-

cussion sur la prise en considération amè-
nera probablement un débat assez animé.

Celui auquel a donné lien le projet do loi

relatif au cliemin de Bordeaux h Celte, avec ou
sans embranchement sur Castres, a été pbis

personnel que politique. La concession directe
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était pl-opoFPC par le ministre ()(ii, n'avartt ras sd ertipécher

tlilf Ifs fii>ion. \ill^^rlll iviiilri' II- >\v|riiic (lis adjudications

ilIllMiir..', llr V.A.ill .Ir

l'aitii à uiir cniiiiM:;!!]!' rh

par avance. L'ii|i|hj iihui

hinté ferme puuvail i mi^

rilé eoninic tous si s ;i\:ii

l(>(lc. Elle lui |i;ii;ns-jil (

il.'jiuh'S, lUi', (Miii;ii-;iiil I

|ir;l>seli"iiv;ii.'nl:iiiiH,i

in.'iiic". C.'llr [.^l.iliiMi

l'iiil.;'Tiriii' d(' 1,1 t:lKiiiilin

III Iin-s, M. Aliliatiierl,

ir^ ijiir ii.iii> uni' coilcpssioa

.
I il ilr^ I liliiiiis diîbaltues

iiih.iiiv, Miulriiiiiil i|u'une v6-

a l:i t'iinriiirciiiT timle sa ié-

., niiiilulhiil 1,1 ciiiiiessiuii di-

iil iiioiiis iieii'iilable que 30
wiiisilr Iniv piisition, s'étaient

|ii, .;!,,,( |iiiiir la eoncessiiin et

,- -.1 <r rdiiii'ilnjeelieuiinà iMIX-

Jllil |illlSllVirrl:ill llrliLl^- qu'il

nul 1111, II- sr~ i-liis li.in.indilrs

mil si'iilaiii'liv i|i' l'iiliiis qu'un

siirTiihilt'iir i\r Ihiium' s'(''l:iil |iiTiiiis clr Niiri' de son iiiuii pour

(ilili'iiir ilrsjrliniiN iliiiis rrllr S'iriclr, iiii ;if;sez hiiii immlire

de lins ie|ii,-siMil,iiils sriiilihiil le' |i;is lrii|i s'expli(|iier la légi-

liine iiiiligiialinii du tW'ynté du Luiiel, l't trouver tout naturel

qu'on |iiiita!j;eiil ses loisirs entre le palais Bourbon et la cou-

lisse. I.a lonressiiiii diri'ete, qui du reste vaut mieux que ses

iivni'iils, et n'est pas loiiiours aussi peu iiioialu ipie cieftains

d'entre eii.\, a inévalii. I.e elieiiiin île HokIimux il Cette sera

doue eoneéJé avec l.'l iiiillioiisde siibvi:iitiiiu,et_(iOou 60 ans

1(2 de jouissance selon que la compagnie préfélera ne pas

taire où se déterminera li exécuter l'cliibrancliement de la

ville de Castres.

I,,' ville d'un iiiiiiMMii cliemiu, la Inise à l'ordre du jour

(|r- |iiii|rls ilr lui ril:ilils il plusieurs autrcs a fait naître des

iiuiiiiiluilr- i|iii SI' juslilii'iit [lar les cliilTres. Voici un ta-

liliMii de l;i siliialiiiii, Im I exact mais assez peu riant.

Au \" laiiviiT IsiTi, le iiiinibre des actions de cbemins de

ter émises sur la |ilare de Paris s'élevait ù 518,000. Toutes

étaient euliéiriiii'iil libéiées.

Au l" jaiiviei isi i, lin ni comptait 5()8,(;00 sur lesquel-

les il reslail du lirnl.' niilli,>iis.

Au l"jaiivici Lsiii, Ir iiiiiiibie des tilres créés était de-

meuré il "OS, 000. Il n'élail |ilus du que vintjl millions.

Aujiiuid'liiii les allions émises au pai quel de Paris sont au

nombre de 1,717,()00; et bientôt rémissinii des titres de Lyon

à .\vit;non, dont l'adjudication est procliainc, viendra porter

ce cbiffre à 1,007,000, la compagnie fusionnaire ayant élevé

son capital à 1-10 millions divisés en 280,000 actions. — Au-
jourd'bui, de plus, voici ce qui reste à payer :

.Noms des tigoes.
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4|ue l'upinioii ^énénile du mes voisins sur ces bancs est que
le très-liuiiorablo baroiiiiut a applaudi. S'il a unclTet applaudi,
les obseivaliuiis de M. d'isr.njli iHaieiit paiiaiti'in''iit justes;

toulefuis la déilaialinii du livs-lunuralih' li iniiinil diiit être
.considérée oiiiiiiiii' p.irr.iiliMin'iil >ul(>fais.iiilo.

,
Applaudisse-

ments. ^ Il l|l^t plii> puiMiiini- pauni nous i|ui pui>se croire

que II' trc<-liiiriiMabli' banirniel avait applaiiili, et j'espi're qu'il

ne sera plu> ipie-luiudei-el incidrnl. u

Sir J;Hues (jrabam et c|Ueli|ues-uiis des voisins de sir Uo-
Lert l'eel avant alois afliruiri sur l'Iioinieur que le niinislre

n'avait point applaudi, l'iniideiit a été vidé après quel(|ues
observations écliangées entre sir Hobert l'eel et M. u'israéli

Chine. — Les nouvelles des Indes et de la Chine qui nous
parviennent par la voie de .Marseille ont peu d'intérêt. Ke-
Vng, le mandarin cliiiiuis, a vuulu

, par une pruclanialion,

faire cesser les troubies dont la ville de Canton a élé le théâ-

tre, et supprimer aiu'^i le prétexte d(«il se servent les Anglais
pour proloii^ier, eonlraireinent au traité de Nin^-lV>, l'occii-

palion de l'ile de Cbusan. Voici celte proclanialion :

Savoir faisuns, que les inan hanJs de tous les pa\s élran-

Rcrs ont été autorises piir l'empiTenr ft venir ici poiii faire le

coinnierce;en coiiséi|ueiice, la paix mutuelle el la bnnnc har-

monie doiventétre cultivées. Pu suite du dc'sir aurieiun ni

exprimé [)ar les Anglais d'entrer en ville, on a b'/auioup

parlé ; mais les Anglais ont ccs.sé de parler d'entrer eu \ ille.

Savoir Taisons à tous et à chacun, soldats ou lidur^eols, ipie

l'empereur veut la paix avec tous les pays. Les iiiaii'hau.Is du
ce iwys désirent éiîalenient la jiaiv. iJnnc, ipi'il v ail perpé-
tuelle harmonie, el il y aura ainsi honlieur ^jéiiéral et avan-
Lis;e univers<'l. Plus de placards cuinuie pirlu p,És>é. abondant
eu menace-; ridicules, haineuses et rancunières. Il est surtout

mauvais de les plarer prés des coni|itoirs et de susciter ainsi

des troubles. Ceit- conduite empêche les marchands étran-
gers de jouir du repos.

" Nous publions celle |iroclamatinn dans l'espoir que les ba-
liiLiats do Canlon, en ville et hors de la ville, feronl leurs

alTaircs el seront calmes. Eu cas de difTérends, il faut les por-

ter dovaiil les maiularins et attendre leur di'cisi.ui. Ne dilis

plus, comme par le passé, (|ue vous vouscuiiluisi'/. bien ciuaiid

viuis faites tapasie. Quirouipie n'obéira pas à cell.' proclama-
lion el leiilera d'appnser des placards sera poursuivi, el en
cas de preuve de l.i rulpahilité il sera puni. Que tims el cha-
cun craignent de désobéir!

« Le lU* jour du .V mois (7 février 18iC>). »

Etats-Unis. — Le Ballimure, arrivé au Havre, a apporté
des nouvelles ^ New-Vork du i avril. Elles fout connailre
les débaU du sénat jusqu'au 21) mars incbisiveuieiil, c'est-à-

dire trois jours an delà des précédentes nouvelles. Les iiici-

deuLs nolaliles de celte période ont élé, 1" un discours de
iM. Webster «lui a rompu un silence longleiups remarqué,
pour se déclarer en faveur d'une transaction basée sur le i!»»

ilegré de latilude ; et 2" un discours très-violeiit et Irès-hel-

liqueux du général Cass, qui a mis le doigt sur les plaies de
l'Aiigletcrre ela cherché à pnmverquc, ilaiis une guerre avec
les EtiiLs-L'nis, les premiers avantages de la lutte seraient

pour elle, mais que le résultai lui ferait subir les plus gran-
des p<'rtes el les plus profiuides blessures.

1I»ITI. — D'après les dernières iioiivelles, sur tous les

|H>inLs. excepté au Cap, l'autorité du nouveau président était

reconnue; des lroU|>es marchaient de luis i-ôtés sur celte

ville; on croyait qu'elle se rendrait sans se défendre

La dépiitiitioii unvoyéu au Cap pour piuter au pié.sidcnt

Pierrot la nouvelle de sa déchéance, a élé replie par lui avec
bnilalilé; peu s'en est fallu qu'un en vint aux voies de fait.

Le gi'nénil Aiaau a fini par le suicide à l'Anse-à-Veau. où
il avait élé allaqué |iar les troupes du g'Miéral Phclippcaiix.

Après avoir pris la fuite, il a été Iraiiué dans une caverne de
l'habiUlion Drossard à environ deux lieues de l'Anse-à-Veau.
Sa retraite ayant été découverte, il s'est fait saulcr la cervelle
le 11 mars, à minuit.

l'ne goélette que le (irésidenlPiernil lui envoyait, avec des
munitions, a élé priM par hs Imiipi's du président Kiclié.

EspviiNK. — La crise ministérielle se trouve quant à pré-
sent suspendue par U persistance et la gravité qu'ont pris les

événements de (iallco. Les jiuirnaux du gouvernement les

présenlaieut d'alionl comme dus troublrs coiuprluiés à l'in-

stant même: depuis lors, comme il in faudrall. iioiir être
vrai, parler lnut aulrenienl, li's feuilles de .Madri<l ont reçu
une circul.iire ministérielle qui les place vérilablement soiis

le coup de la mesure prise contre la; presse par le iniiiistérc

Narvaez.

Viao, Lujjo cl Ponlevedra s<uit on npés par les insurgés,
qui font des démonstrations, des attaques, des sièges; l'on

• II' 1
.

II.' à les repousser, mais nul général n'ose plus les alla-

l>cor, éïidemmeni, de si! voir altandonner par ses pro-
i(ics. Le général l^oneha a dû lever le siège du Lugo.

i iiu\ ministériels l'vpliquent it ninnvenient de
i.H le (iroji-l de se r.iiic.nlnr pour porter un coup
Il r.'bellion. — Duslirnils plus al.irmanls encore sont

- 1 Madrid par le> junniiiix ibi l'oiluual. Ils annon-
iilrée en G.ilice d Espartero cl de Uodil, le soiilève-

iiullané de toiilu celle province. I^s feuilles minislé-
. -ardent tniili's ces nouvelles comme apocryphes; elles

-.„. .t.i moins prématurées.

PoRTio.M. — Le paquebot Amtindam a le premier ap-
pn-'é au Havre la nouvelle qu'un mouvement a éclaté dans la

• de Minbii, l.iqnellu confine à la Galinv Ce niouve-
rattache à l'iiisurreclion qui agile celte partie de

il'. Des cris de : A bais /c,< Cala-ai ! wiv la reine .' <i bat
/'//e,« iHipiîi'/iiffis.' étaient proférés par les band<>s qui

Il II lient le pays el qui mareli.iiunl sur Rraga, rapikile île

1 " iMiice do Miiiho. Le Diarif) de Giibtrnii, du 18 avril
' ihicielle do Lisbonne , renferme une dépêcha télé-

le qui .annonce que les insurgés sont c-u eiïcl entrés
't qu'ils yontaltiiqué une ciserne d inrantcrie; mais

qu'ils ont perdu beaucoup des leurs et onl élé forcés do bat-
tre en retraite.

Grêi.e. — On a découvert à Athènes une conspiraliou qui
devait éclater 'e U avril

, jour de l'anniversaiie du premier
mouvement fait en faveur de l'indépcndaiice. Le gouverne-
ment a reçu avis de tout ce qui se tramait; mais, n ayaul au-
cune preuve, il n'a pu sévir. Il s'est contenté de déjouer les
projets des conjurés en célébrant la fêle au milieu de la plaine
d'Alhènes, sur le lomheau de Karji-kaki, un des braves qui
lut tué en conibattant pour la liberté.

TuRQi'iB. — Si la médecine est encore h l'étal d'enfance
en Turquie et chez la plupart des peuples orienlaux, cela lient
surtout aux préjugés des musulmans cunli e les aulopsies. Le
sultan vient d'éluder ces répugnances ni nrdonnant qu'à l'a-

venir les femmes esclaves i|ui iiiourraieiit sur le marché se-
raient livrées aux élèves de l'école de médecine pour leurs
travaux anatomiques. u Ces jours derniers, dit la Gazflle
d'Augsbourg, l'autopsie du cadavre d'une femme esclaveaeu
lieu pour la première fois à Conslanlinople, au local de l'école,
en présence d'une assemblée Inique fort nombreuse. »

Naifiiai;f.s. — Le samedi IS avril, le navire le LaJij Faik-
land, parti de New-York le 1 1 mars, se trouvant au large de
Brighlon, a élé abordé par un autre navire le Marihti, qui,
l'ayant pris par le travers, l'a coulé iniun'vllalunieul : les pas-
sagers onl cepeudani eu le luiu|is t\f -• [rin .im , l'équipage
dans les embarcations el mil liuiiieii-r ni |iii -i.'ium- la terre.
L'un d'eux a racoiili' une ciicuuslani . ,i-m/ Mii;:iiliére, c'est

quedepuislemiiisil'aoùlili'niicr.il a l'ailqu.ilie Lus Maiifiagu:
parti (le l'Iyiiiiiulh le Kl am'il iluniierpuur (Jiielu'c, sur r.l;in<i,

son navires s'est perdu le 5 novuinbre dans le llruve Saint-
Laurent , en elTectuant son retour, le 5 décembre il a fait nau-
frage dans les parages de Terre-Neuve; revenu à Halifax, il

a fait voile le 11 janvier sur un bâtiment qu'il s'est vu forcé
d'abandonner en mer, coulant bas d'eau. La perte du Luly
Faiktaitd complétait la série de .ses quatre naufrages.

N£CR0L0UIE. — M. lienouard de liussière père , ancien
banquier el ancien député de Strasbourg, vient de mourir à
Paris. — Le gouverneur de notre colonie du Sénégal, M. le

capilaine de vaisseau Olivier, a mis liii à ses jours dans un
accès lie lièvre chunile.

Coiirripr de Pari*.

Sur quoi compter ici-bas? Api-cs toutes les cliariii.antes

proniessesdii printemps el les sourires qu'il noiisa prodigués,
le Irailre s'est ravisé, ut voici qu'il nous Innrne le dos et nous
abandonui'; le ciul de l'aiis est gris, fmiil et nuageux, et le
fougueux Bolée sillle, .souille ul teinpètc. Ne dirait-on pas
qu'Avril s'est fait un malin plaisir du coiilrarier les Parisiens
dans leurs projets de fêtes el de promenades. Vovez dans ces
derniers jours combien de vilains pièges el d'embùchcs il

leur a dressés :

Nos citailius In >uii souviuniieiit encore I

Par-ci par-là Avril leur laissait voir un coin de l'azur du ciel,

cl sous ce beau semblant de sérénité, il vous les attirait eii

rase campagne pour les cribler de rafales el d'averses. (Jiiel

accueil ila ménagé celte auni'e à l,i .Mileiiiiilé du LoM:^iii.iuip,

aux joies du sleeiile-eliasr, aux ionises du Cli.iiiip-du-.Mars

et à l'ouverture de rilippodrome ! Oi dinairemuiil un saluu
d'un long cri du bonheur l'apharition ut la vuniiu du mois de
mai. Ce joli mois tradilionnei de nos bons aiuux invite à l'i-

dylle, et nous avions préparé nos pipeaux en conséquence,
mais n'éprouvez-vous pas à quel giointce chant printanier sc^
rail hors de saison?

D'ailleurs vftici le sport qui nous réclame, el ses fanfares qui
nous appellent. Tout Paris était dimanche au Cliamp-de-
Mars, du même qu'il se trouvait à la Croix-de-Berny le di-
manche précédent. C'était un peu la petite pièce après la

grande. Néanmoins la foule était encore plus considérable,
s'il est possible. A'on iicft nmnil/us ailîre Curinllium, ce qui
signilie à peu près, madame, que tout le moiidu n'a point
voire calèche pour aller chercher un lurf lointain. &lais le
Champ-de-Mars, quel Parisien s'en refuse la jouissance, ha-
biliit-il même les bas-fonds du Marais ou les sieppes de l'ile

Sainl-Louis? truand se lève pour la capil.du l'aiiioiu d'nnede
ces solennités, il faut voir comme ellu s.iil dupluvur sismiil-
litudes el s'en faire homieiir. Ce. ne smil plus dus individus,
mais des peuplades entières qui éiiii^iunl el su inullcnl en
marche. Ces jours-là, le> plus belles coin sus ne sont pas four-
nies par dus chevaux. Il venle.il pluui, pui> le ne s'en aper-
mil. yui remiporlera des juiuenlsoii îles |x)iilirhes 1 De Jnl, ou
de W'aiirain, de te/ji/iiude Ttnifilf, qiiul sera lu vainqueur?
Voilà la quuslion. Proclaniiuis ilnnu la viiluiiu du Wiii/riim,
immédialemcnlsnivieduuullude 7iiiii(iru,duii\ uiiiiisi|iii jiirunl

un peu du se trouver ensuinble. Il y a eu i|nali i •.,>, .^iidu-

ment disputées, égalenn'iil hrillanles. Au Chaiiip-du Mais, la

Kraiice a aisémuni repris le terrain qn'ulleav ail i édc la veille

à l'Aimlulerre sur le turf de Berny, où Cuiiimiiwi ut .S'mtvn-
(/er, les seuls représentants français, s'étaient iléridiés. En-
suite s'est engagée une course du h.iius destinée comme les

antres à l'amélioration du la rare, avei un prix de mille francs.
Il n'y a eu d'aniélioralioii pré.sumable que |Niur Scaifiii/fr ri
deux de sus émules, le n-sle des champions s'élant aliatlii an
premier obstacle et ayant reiiagné l'écurie clopin dopant. Est-
ce qu'Albion remporterait déibniliveiiiunt sur nous en forts
sanluurs?

Kort hunruusemenl pour les Parisiens, la quinzaine n'a pas
éléexilu-ivcineiiléqnustre. Ils oui pu varier plus agn-ablement
lu théine ordinaire de leur conversation. La littérature, les

bassadcur de Na|iles a fait beaucoup de bruit, véritable fêle
européenne où se rencontraient tous les étraiigi'|-s et étran-
gères illustres que la capilalu cmiiplu dans son sein. Madrid
et Berlin, Milan et Hio-Janeiio su doiinaienl la main dnns le
munie quadrille. La iiièuie table de whist réunissait New-
lork et Saint-Pétersbourg. On y a vu l'Egvptc et le Pérou
se promener bras dessus bras dessous.

Enfin, Ibraliim-Pacha est arrivé dans nos murs. Depuis
quelques juuis, les curieux .<e pressent aux abords de l'Ely-
sée Bourbon, que lu goiivurnemeiit a mis à la disposition du
prince égyplien pour loul lu temps de son séjour dans la ca-
pitale. C'est la première lois que l'héritiur présomptif d'un
trône de l'Orient a élé reçu aux Tuileries. Ibrahim-Paclm est
un hôte trop glorieux pour que ritlufiruliott ne s'empresse
pas de vous offrir son pnrlrait; une vie si pleine el si

glorieuse est bien digne d'ulie lacmiUe. et le ConrriiT laisse
cette tâche à une plume mieux tailluu que la sienne. Pour les
impatients seulement, nous donneioiis tout de suite un léger
crayon de sa personne.

Ibrahim-Pacha est d'une taille au-dessous de la moyenne,
mais son visage porte l'empreinte de la dignité. H a le front
haut cl vaste, .son regard usi pluin du luu. L'ne barbe épaisse
et courte ombrage le bas de sa ligiiru. Le costume ordinaire
du yainnueur de Nezib oITre un méliiige de luxe et de sim-
plicité. Il porte un large pantalon de couleur brune, sans
broderies, une calotte rouge sans ornements ; mais son prin-
cipal vêtement consiste en une veste de pourpre , ornée de
pierres précieuses, une largo ceinture à frange d'or enserre
sa taille, el la poignée de son sabre, également en or, est cou-
verte d'énormes diamants.

D'autres vous ont parlé ou vous parleront des pei-sonnages
dont se compose la suite franco-égyptienne du prince, nous
n en signalerons qu'un, M. de Lavalelle, que le gouvernement
avait dépêché à la frontière pour recevoir son royal hôte, el
qu'il lui donne coiniue licerone dans lu capitale. Pour peu
que Son Altesse ait léiimigné le désir d'être édifié sur la
chronique légère et galanlo de Paris, le choix est excellent, el
voilà le prince à bonne école, car personne n'ignore que U. de
Lavalelle est le diplomate de France qui connaît le mieux
l'Opéra.

Nous vous disions tout à l'heure que les bals el autres di-
vertissements dansants tirent à leur lin ; par la même occa-
sion, la bienfaisance abandonne la partie el quille les salons
où elle avait pris ses quartiers d'hiver. Les loteries de cha-
nté sont et demeureiil closes. Leur dernier liragc (celui do
Pelit-Bouig) s'est làil attendre longtemps ; qu'importe? Il y a
des allenlessi llatleiisesel si douces. Depuis quatre mois, en
cITet, la plupart des souscripteurs gagnaient tous les jours le
gros lot un imaaiiiation; le grand jour du tirage a soufHé sur
leur rêve el l'a fait évanouir; mais, n'ust-cu riunquu d'avoir
rêvé? La fortune, si propice et favorable aux riches, s'est
distinguée cette fois par son impartialité el l'à-propos de ses
loiirs de roue. Elle a compris la moralité de la souscription,
et s'est associée aux sentiments de bienfaisimce des souscrip-
teurs en prodiguant ses largesses aux plus pauvres d'en-
tre eux. On sait du|à dans qiiull

'

les lois les plus cmi-idi r.ilduN

.sont les heureux ul 1rs piivilé;;i

objets lus plu> piéi iuiix siii.ni l

parler dusolliaiidus ilu la laiiiill

mains inodusles sont lombes
lis on ignore encore quels
que le hasard a dotés des

plus ii( lies,— nous Voulons
.— à qui lelauleuildo

la reine, la cliaise deiiiad.imed.'Nuiiiouis, lu plateau du comte
de Paris, le taboiiiut brode |iar madaiiiu la duchesse d'Or-
lénins, le sultan de madame la priiii us.su du Joinville el les
bracelets do niadanie la duchesse d'Aumale.

Il n'y a plus à en douter, le lliéàtre Mnutpeiisier est en voie
d'exécution; lum-si-ulemenl le privilège a élé concéilé, signé
et contre -signé, mais M. Alexandre Hiiiuas est parvenu à réu-
nir (et c'était la plus grosse piurru d'ac linnpuuiuul, les quinze
cent nulle francs iiéiu>s.iire> à s..ii uxpl.ulaliuu. En attendanl
louvurtiiru, dont l'épi..|i ^l IImu au l" iiovumbre, les rê-
veurs dramatiques doiiiii'iil I an jure à leiii iuia^:inationau sujet
du répertiiiie futur du elle aiilre Babel lvrico-lra;;i-cjiniique.
Dans le pmjul priniilif, il avait éti' ipiuslion du ;;rulTur sur ce
titre de Ihnilr,' M,,iilj»nfirr, celui de Imitinuf Ihéiiire fran-
çais, mais lu pi lui Ipal iiitiiussé s'\ uv| refusé, et il a consi-
déré la propii-ilinii i-oiiiuie iiiiu upigraranie ! M. Dumas ne
vent pas se liur lus mains, Il uniiinl se réserver de jouer tous
les genres, et peut-être d'utiliser tous les jargons, yu'y ver-
rons-nous, on nlnU'il qu'est-ce que nous n'y verrons pas? s'il

faut en ci\)ire les on dit. — Lalmgéilie v' chaussera le co-
thurne, le mélodrame y portera son élendaid. le vaudeville

y
bivaqiiera. Les uns voudraient qu'on y iiiiporlàt les rêveries
germaniques, les autres pélilionnuiit |M)ur la farce ilalienne,
les phisanlentsredemandiMit l'échelle de Paillasse, la liéi|iiillè

di' Cassandie et les p.ipillnns de Janol. Uo critique Irês-spiri-
liiel et des plus lellri> a exprimé parla voie delà piussul'us-
pérance d'y vnii ie|iiéM>iilur ma ttire l'Oir el le bieufenrage.
Ceviru serà-l-il l'xa el b' thiVilre MonlfieDsier se porterait-
il eiunnie bénliii iialuiul el dinil du réiirrtoire et (le la

Iroiipu dus Kunamhules. (lu a parlé de Deliuraii el de .mui

eiigiigeiiiuiil. Enatl-nilaiil.NM. Lockroy, lliuiviêre, Bonchel.
Louis Monrose, forment dès à présent le noyau d'une Imiipe
qui, pour peu qu'elle grossisse el s'étende ohrore de la iiiênin

fauoii, iionrra faire une ronairreiiuc as.srt redoutable au sc-
(iiiid Tliéi'ilre-Krani.ais.

Ainsi que de son répertoire el de son monde, on dit déjà
dus murveilles de la salle fiitiiru de ce Ihéàlre : ellu contien-
dra deux mille speclateiirs, comme la Porte-Sainl-Harlm. et
l'on y sera toujours à l'aise. (|u'ullese Irouve comble ou non.
Toutes les loges seront tapissées, el les premières auront un
•salon comme à l'Opéra-Coniique. Décorée dans le style

Louis XV, genre rocaille, elle se développera parallèlement
au boulevard, la scène à droite reganlanl la Madeleine et le

public jl gauche faisant face à la Bastille. C'est ainsi qu'a élé
conslmile la salle du Vaudeville, dans laquelle

ai h, lu iliu.ilre. la pi.lilique, ont fourni leur conlingenl de un des riilés. In .ircbileclc habile el renommé, M. de Dreux
fails el de nouvelles. Le concert a lam é ses plus belles roii- 1 nsl chargé d'nssorlir l'édifice à sa deslinalinn. M. Sécliail
ladc>, el le bal, ses dernières pirouettes. La .Hiircc de M. lam- I [leiiidra les décoialii.iis On s'cxUsie p.ii avance sur la ma-
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gnificonce future du foyor ; de sa terrasse la vue s'étendra

sur l'une et l'autre li^ne du boulevard , on y verra , dans

toute leur étendue, le double (lut de la multitude et les jets

argentés du Cliàteau-d'liau et lu symétrique verdure des ar-

bres en floraison. On sait déjà qui; la direction scénique est

confiée à M. Uoslein; l'Iiomme de lettres éclairé qui a monté

les Mousquetaires, Ri contribué à leur éclalant succès, devait

être appelé à reproduire le même prodige pour le drame de

:l/on/('-Cti4(o, qui sera décidément la pièce d'ouverture et

qui durera deux jours, c'est-à-dire deux nuits. (Jui veillera

verra.

Le tliéâtre nous a donné peu de nouveautés, mais en re-

vanche et comme compensation, beaucoup de reprises : à la

Comédie-Française, le Chevalier à la m«/p; à la Porle-Saint-

Martin, les Petites Danaïdes. La direction de MM. Cogniard

a fait de très-grands frais pour donner à celle résurrection

l'éclat que la pièce eut à sa naissance, il y a vingt-siï ans.

Mais que de cliangements depuis cette époque. Autres temps.

autres acteurs, autre public; comment] voudriez-vous alors

que la gaieté, elle rire et le succès fussent les mêmes qu'en

1820? D'ailleurs, les Petites Danaïdes étaient une parodie,

parodie de l'opéra, parodie de sa musique et de son enfer, si

bon diable ! parodie de son chant et de ses danseurs. L'attrait

de l'allusion, le piquant de l'actualité, nous avons donc perdu

tout cela ; bien plus, nous avons perdu Potier, l'éclat de rire

[Les Petites JJanmilcs. — U. Gat^nul, rôle ils M. Pma

personnifié, ce comédiens! fin, si ingénieux etsi plaisant, dont

le père Sournois était le triomphe.

A défaut de ces éléments d'un succès duiable, il eu restait

d'autres néanniiiiiis i|iii' ilr-; cUivclenis aii^^i iiiIrlIiL^.iiK que

M VI. Cogniard lie pniivairiil iiiauqiM-r .1 V\|,l,iilri ri ,l,inl ils

ont tiré fort Ikju parli, c'élail la mise eiiscnic cl !.• s|u'.ia('lc

de l'enfer. Sous ce rap|Mirl, le présent n'a rien à envier au

passé, et ce prodigieux tableau final, que reproduit notre gra-

vure, pourrait bien attirer tout Paris. Cicéri, toujours inspiré,

comme s'il était jeune encore, toujours laborieux, comme s'il

avait son chemin à faire, a prodigué ici les trésors de sa vive

imagination et de son riche pinceau. Cicéri a mis à contribu-

tion tous les enfers pour rendre celui de la Porte-Saint-Mar-

tin plus magnifique et plus incroyable. C'est un mélange de

l'enfer antique et de l'enfer moderne, une transformation des

Métamorphoses et de la Divine comédie, avec ce grain de sel

et de moquerie que réclament la caricature et la parodie. Les

démons et les Euménides , Satan et Cerbère, tous les mons-

tres grotesques, toutes les divinités joyeusement horribles de

ce fabuleux pandoemonium excitent un rire homérique et dé-

passent de beaucoup les fantaisies infernales du Virgile tra-

vesti et de la Tentation de saint Antoine.

Au Palais-Royal, nous retrouvons, sous le tittre du Lait

rf'rfne,«*e, quelque chose des métamorphoses d'Ovide. Cet Ovide,

jeune patricien de la rue de Bréda, bride d'un feu illégitime pour

madame Bouvreuil, la vertueuse épouse d'un ànier; c'est pour

la voir et l'adorer plus à son aise qu'il se métamorphose en

phthisique; dans cet état, le mari lui fait avaler toute sorte de

choses affreuses, sous prétexte de lait d'ànesse ; fatigué de ce

régime, il se transforme en bouvier, en meunier et autres pro-

fessions de la même farine ; nyis ces inventions scélérates tour-

nent contre lui, et le bon accord des époux évente et déjoue

facilement tous ces stratagèmes que Levassor égayé de son

mieux.
Parlerons-nous du Vaudeville et de son Conte bleu et

de son Homme grave ? Cet homme grave est un magistrat

qui se donne pour irréprochable et moralise à tout pro-

pos et hors de propos. Sa conversation, nourrie de sen-

tences, a tous les agréments d'un réquisitoire. Ce monsieur

Duportal est cerlainement le plus insupportable personnage

(le comédie qu'on puisse voir; il est tracassier, il est envieux,

il li]iiiiiiiMili' liiiil son moiiili', cl d'aiilaul plus que ce nuinde-

là !>{ .un.imvuN, Diipcirlal h'ciiImikI pas i|ii'iin s'ainiu el eniairc

iiiiiHis que lun s'épouse. Sa nièce iiiduna lille el son neveu

reslera ;;air(Ui, le tout par respeel pnui' les uiuMU s el les eon-

vonanres. Mais voici que tous n.isainnunMJX se Hnui-iil coulre

lui, el la liaucée du neveu, nue pelite caïUaliiee, lui dresse

un piège ass'/, vulgaire où le vieux leiiaid loudie loiil net, y

iierdaiil ~a |ir,ni el ses ineill.'S. Il se laisse prendre à des seui-

blaiils irainniii , il l.iii s,i (léelaraiinii.aeei'ple nu roiidez-vuns,

se di't;iiise 111 |iii'irnl, esl laissé par un spahis et n'échappe à

(l'Ili' ondi'e (le iiiNsiliieaiiiiiis qu'en donnant son consente-

iiienl à tous les mariages de cimiv de sa race. Ce grave vau-

deville esl loin d'èlre irreproclial.le.

Dans le Conte lilru, nous assistonsà une autre mvstificalion.

Versac, mousquetaire et Gascon, fait à ses amis le narré d'une

petite aventure amoureuse que son accent seul rend fort in-

vraisemblable. Versac aurait obtenu de certaine dameuD gant,

un billet, un rendez-vous, triple faveur qui lui vaut, séance te-

nante, une provocation en duel. Esl-ce avec un rival ou un mari

que notre fanfaron va croiser le fer?C'estle mari, mais Versac

l'ignore. Cependant si cette vengeance suffit entre genlilshom-

(Lcs PclilfS «unaii/M.— SI. Neslor, nSle du |j*i

elle rail conlenter la dame compromise. Pourdé-
montreranx yeu\ deson époux la fausseté de ce conte bleu, elle

s'avise d'uu stralagèiue (|ui, sous couleur de le rendre véri-

di(pie, dévoile el uiel à nu la fanfaronnade du Gascon. Sujet,

intrigue, Irails et dialogue, tout ceci leprésente un pasticlie

du maille. La main de M. Scribe aurait-elle encore passé par

là?

I
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I<e Oéorania dra Chnniiis-Elyséei*.
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Il y a plus (le deux mille ans

au jourd liui qu'un disciple de

Platon, Eudoxe de Knide, ensei-

gnait que la terre n'élail qu'un

vaste globe, idée hardie au nii-

lieud un monde qui avait donné

à l'orbe terrestre toutes les fur-

mes, depuis celle du plan jus-

qu'à celle du cylimlre. M;iis

cette conception puissante, ad-

mise par les grands astronnini's

de la Grèce, eut peu de por-

tée comme toutes les belles

théories grecques, et le |«)siti-

visme romain, entre autres, n'y

voyait guère qu'un rêve, car

l'une de ses intelligences les

plus vastes, le plus profond de

ses hisliiriens. Tacite, arrange

tellement l'univers, qu'il en-

tend, dans les mers du Nord, le

bruissement des roues brûlantes

du char du Soleil, plongeant au

milieu des taux pour passer de

l'Occident vers I Orient, où le

E
récède la matinale Aurore,

'idée de la terre, comme glo-

be, ne se vulgarisa donc pas et

resta cachée au fiuid des livres

savants des Grecs. File y eût

péri, sans aucun doute, aii mi-
lieu des horribles convulsion»

politiques qu'éprouva l'Euro|)e

du moyen ige, si ces mêmes
hommes qui, au nom du Christ,

comballaienl les in>liiMls des-

tructeurs des Barbans, n'eus-

sent conservé soigiieuseinent

ai sein de leurs

retraites solitai-

res les résultats

des premiers et

nobles efTorts de
l'esprit humain
dans les cliamps

de l'intelligen-

ce. Mais il était

dit que ces sai-

nes idées des

temps passés ne

triompheraient

qu'après avoir

rencontré les

Elus redouta-

les obstacles.

A l'incrédulité

romaine succé-

da le rigorisme

du dogme chré-

tien uni, pre-

nant les paro-

les de la Bible

à la lettre,

voyait dans une

ligure de mots
l'expression

complète d'un

.système et ne

voulait pas ad-

mettre la forme

(ipliArique de la

terre. Au sixiè-

me siècle, un
moine grec,

Kosmas , sur-

nommé Iniliko-

pleuflfj (le na-

vigateur indien)

k cause de ses

grands voyages,

ré<ligea même
une Cosmogra-
phif chretirnfie

dms laquelle,

pour ré|M)ndre

aux paroles du
livre saint , il

(dit de la terie
~ quelque cha<e

qii rcssemb'e

à un grand

c ilTre, une plai-

ne rectangu-

laire enlouiée

d une muniille

sur hi(|uelle

re[iosc le fir-

mament. Dans
les siècles sui-

vants , l'idée

grecque appa-
raît bien de

temps ii autre ù

(Vueloiléncurc du liiurania .le» Champs- lih

sMS

|.n« dr- I himp. r.

la suite de Ptolémée, l'oracle de
l'école, maison ne se la commu-
nique que très bas; et, pour
se faire une idée du danger qu'il

pouvait y avoir à la proclaiiipr

un peu plus haut, raopelons-
nous, qu'encore au seizième
siècle, Galilée paya de huit an-
nées de captivité" son fameux
E pure si muore, — et pour-
tant elle tourne !

Les immortelles découvertes
de l'infant don Henriquc et de
Colomb, la navigation hardie
de Magellan, autorisèrent enlin
Charles-Quint à placer sur l'é-
cussiin héraldique de .«Sébastian

del Caiiii, compagnon heureux
du grand navigateur portugais-,

une sphère avec ces mots:
Pn'nius rirctimdedi,— |c pre-
mier, je l'ai poiirtourné.

l'n globe, tel fut di-sormais
reinblènie caiacli risliqu,. de
la science géographique, et, i
partir de ce jour, on le repro-
duisit partout. Il semblait que
l'homme fût heureux d'avoir
reconnu enlin la véritable for-
me de ce monde où il régnait
en maître, conquête immense
dontil avait droit, du reste, d'f'-

Ire lier, car elle lui avait de-
mandé et bien des" peines et bien
du temps. La sphèieét;int d'ail-

leurs de toutes les représcnLi-
tions de la terre la seule vraie,

q ui conserve les rapports

lex.ncls lentre
toutes les |>ar-

ties, et les mé-
thodes carto-

graphiques é-

liint iatiis Irès-

iriip:irr;iiles, on
l'il ii.iliirelle-

inenl amené à

construire de
vastes sphères

alin d'y placer

le plus de dé-
tiiils |iossiblp

.

Cette nécessité

une fois admi-
se, on vil les

princes , les

linnimes puis-

sants rivaliseret

laire , dans ce
but, des dépen-
ses considéra-
bles. Cefutsnus
l'empiredecette

idée que le car-
dinal d'Eslr(^>s

commanda ,M:o.

ronelli, géngra-
plio vénitien

,

les deux énor-
iiiev ^|ili,T..s de
Il liibliolbèque

llo_\;iledel'aris.

qui ont près de
a mètres de
circonférence

;

que Pierre le

Grand acheta le

globe dit de
(iotlorii.unpeii

plus|«'lil(|iieles

prvccli-iils, et

que Ijiuis X\ I

enliu lit faire,

sous !ses yeUN,

parM.Bergcvin,
celui de la bi-

bliothèque Ma-
7.11 inc qui a plus

de i inèircs liil

(8 pieds) d'un
\>f>\f à l'aiiire.

Maissilasphè.
le est l'image

vivante de hi

terre, il faut ri'-

connuitrc qu'el-

le est, par sa

nature même,
peu coininodc i

étudier, l'œil ne

pouvant jamais
en embrasser
qu'une partie,
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inuiluiil iilus reslreinlc que rinsiriimcnt devient plus Kranil

Sur colk' île la bibliollième Ma/.iiiine, que l'ou :i jl ailleun,

mniil.V (l'une mniiière assra riilicule, puur la leiidn;, il est

VI 11 |.lii> facile ft nuisuller, ou ne peut euibiassrr s

néuiViil quuu esp.ice d'au plus ileuv pieils carres. Kn ai

de vastes splières ou cliercliait M a ivpiMulic a iiu m

sans pouvoir le satisliiire, et en I. s cniislnii

plus yiandes, ou faisait eroilre la ilillinilli- ci

1res, suivant une expivssiun du laii;;a;.:c mail

CCS iumiciiscs cl inciMiiin.idcs iiiacliiiics di

|,i,.,ilulal.aiHluiiiiiVs;im laissa les f^lolics ilr

vrir de poussière, le i^M»• de (Jotluip so.\\i

'

Ainsi'îrois siècles de travaux aclievés par les lionmies les

iilus audacieux, par les plus .elalanls fii^n

Il (Icsillu
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I de plus en

ne les iliaiuè-

aliqiie. Aussi

iircrent-elles

niiellise cuu-

et se niuiiiiei'

que traversent les rivières et les fleuves, d'indiquer les limi-

tes des dilTérenls filais, et celle quantilé de villes et de lieux

remarquables répandus sur la surface ilii ^.'Inlie, ciilin loptes

Icsiles qui ap|iaraissent souvent en si ^/raiid iiliie au-des-

sus des eaux de TOcéau. Citons ciuelipie- y.,~-x..'~ du rap-

nort de la cuinini^vinii qui eu rendit cumiile a I lii>lilut dans
• - Sii II).

(I les lacs heureusement Iransluci-

\r leiidus élincelaiils au moyen de

avaient abouli

ràiàipie |,iiu- déiuonliait la vcrilé incontes-

lable deee.pla^alcl
• aux plus pellb

nue dilVéleilce de ,\

f;l„M,l des dells axe.

èodèsic avaieiil cl

•le

détails de laqii

<|/'l

, on en élail

vait reconnu

il;ilis la luu-

le la

leiie.sir

et 'ia' plus vaste splière, ce beau et remar.piililc travail, celle

expression si nette, si précise de la terre, demeurait à lieu

sa séance du 2X m
LcsCa-i

des; les volcans e

lentille-; de eii-l;

ment e\|irnni'ev ;

de la zone lorrid.'

récaj!;eux (|ui s'i'ti

Hiérique du Nord

ri de

,,lll|.ll

lie l'il,

le

llv.Mli|.i

élell di

,que-

iiliiil': iLih

1^ TA-
daiiK

perl

lent sur les .

'oinpusenl ni

l'étendue duquel chaque chose se trouve rigoureusement mise

i\ sa place.

Une séance d'une heure dans son milieu eût. à coup sur.

près iuulile et sans hul. « Mettre le spectateur, tout en con-

servinl les li.rnies riuoureuses du globe, eu position oum-

nioile d étudier iinii-s.Milenient l'cusemble, mais les plus iii-

hiiis détails d un bémisplière entier ou au moins d une de

ses portions complète, » tel était désormais le grand pro-

blème à résoudre pour que la sphère reprit sa haute, son in-

couteslable utilité.

Ce fut un Fiauvais, M. Delauglard, espnl iu;.'.Miieux ctai-

tif, qui le résolut. En lSi'\ il amiouva asoii trouve le moyen

de iiermellre d'embrasser sans nene, sans Jrplarrmciil, ju,s-

nu'â un quart de la surface de la sphère, sin lace qm, coii-

liairemenl aux globes ordinaires, s'accroissait avec la gran-

deur. Voici quel était ce procédé, très-simple d ailleurs,

eonime toutes les grandes choses. Il avait imaginé de retour-

ner sur elle-même la surface terrestre, de montrer en dedans

ce que l'on ne pouvail voir eu dehors, eu conservant d ail-

leurs aux clioses loiiles les positions quelles avaient dans leur

première situalioii. C'est la, il faut le reconnaître, 1 une des

idées les plus ingénieuses de ce siècle. Elle reçut les plus

hautes, les plus précieuses appi..bâtions, elle eut du recevoir

les plus grands encouragements de la part du gouvernement.

11 est vrai que, si le pouvoir lui lit laiite, le piililic, a\ee son

immense bon sens, en reconnol bienlol tonie 1
iniportaiire, et

M. Delanglard se vit, au bout de quelque temps, u même de

réaliser sa belle invention. Traduite mateiielleiiienl, celait

un vaste globe de plus de 7.0 mètres de cireonleienee, dans

liiilérieur duquel on pénélrait parmi esrali.i enndmsaul a

deux galeries circulaires, d'où le spectateur axa il la vue en-

tière des continents et des inei-s, celles-ci, rcpiesenleiv |i,,i

une toile vernissée au travers de laquelle pénétrait la Inuiierc

qui éclairait l'intérieur et les parties opaques repi eseiilant eu

cuileurlacartedes diverses régions delà terre. 1, etalilisscment

reçut le nom très-heureux de Géorama, vue de la leire ^1),

et c'en était en effet la vue la plus grandiose et la plus com-

plète Il était placé ,"1 l'angle de droite de la rue de la Paix et

lin boulevard des Capucines, cl fut livré h l'étude vers \Hii

Mais, |)ar tl
- • •

épargné de grandes l'aules à pin

biuef d'un ministre de la niaiiiie

placé dans le (ii'orama, où les 1. e

raient beaucoup niieiix aux andil

que celles où le pins habile pm
caries plus on uioiiis grandes, et

plies de profession semhlent

reins uoloires. n On se ferai

de la promplilude avec laquelle,

nette, pi

(l'Ktat.

"

ahlinir

pioli

relative de

leurs lapp

\\n mot; e

terre et les eaux, Un
Icllenient happant, (|

coiiipreiuhe ce qi

l'Ile

I>1'',"1"

lessein di-serte en laee de

sur lesquelles des topogia-

mplaire ;i peipi'tiier des er-

illieilement, en elTel, une idée

III arrive à une conception

levant ce globe; retendue

iieinièrc dont s'élablissent

miles routes du monde, en

mil s si étonnante entie la

personnes les pins peisima-

ces peut a peine saisir en plusieurs jours dans nos luie^ el

ilaiis nus atlas. Ce résultai est surtout remarquable die/, les

cillants, inlelligeiiees jeunes, rebelles aux longues dèlinitions,

<iui retieuncutd'autant mieux (|iie les choses sont plus sim-

ples et qu'elles les frappent davantage. Eh bien, l'on peut as-

surer que l'enfant ne se verra jamais dans le cours de ses

éludes vis-à-vis d'un spectacle .semblable à celui qu'ollre le

Géoramn ; celte position exeeplinmielle est déjèi par elle-

même un siir garant de la durée iiidelinie avec laipielle les

leçons prises en ce lien si> gravent dans sa mémoire. I. 'avan-

tage n'est pas moins grand pour les personnes dent les rnii-

naissanees t;éogi:ipliiipies n'auraient jamais éli' e.iiii|i|iie>, et

qiiehin'nn nniis disait iinjoor avec beaucoup de veut, : .. \.ius

apprendrez ici, nionsiein , pins de géo.-iapliie à la nation fran-

çaiseenqnelqn

vingt ans ses ;

n'a-t-oupas vo

curiosité, et il

dispeusahle de

toutes du l'ail de

ijiteur du Ci'oi

itja

,W.'

s ipii, on vient de le voir, ne sont pas

ieiice et de rindifl'érence publique, l'iu-

I siiccomha avec son œuvre.

iiiivi'- au\ théories grecques fût Irès-pro-

II liioiaiiia, la belle idée si neuve de

iiis doute tombée dans l'oubli, s'il ne s'é-

'^V lÂ^^^S^'li ' encore eu France, un homme qui la releva

'^v1c(i-^uf>si K'ouiit bien de la faire Irioniphcr quels que fiis-

\^»m Us iJbslacles qu'il rencontrerait. M. Cli. A. Guérm s'y
ù's iJbslacles qu'il rencontrerait. M. l.n. A. uuerin s y

*léyftiw-i/rps el unie, el en nou* exprimant ainsi nous ne di-

'SOUS ri)*fi de trop, car, à llienrequ il est, il y a déjà engagé

••.'ptjj^rsaunéi's de son temps. Iles l'alignes infimes, sa loi-

~tune entière. Il faut souvent à la géographie des dévouements

le ce genre, laid elle l'eliconU-echei nous de tiéilein et de mau-

vais vouloir. Api è? bien des jours de peine, de démarches el

de dégoûts, il obtint de la Ville, aiVfqx de iiW Iraucs de loyer,

ihrrnin nu) nue pauvre petite conclusion provisoire, située

aux Champs-Elysées, dans le carré Ledtiyen, sur laquelle ou

éleva cette mesquine construction de bois et de toile que

vous voyez. C'est là que leGwirania, lui auquel il faut le so-

leil et le grand air, vit dans le froid et dans un demi-jour,

tandis que le restaurant voisin se carre sur un Icrrain ipiatre

fois aussi vaste, et que le Cirque national est presque un

palais. En France ou appelle trop souvent cela protéger la

science (â). x
Le nauveau Géorama lut ouvert le 1" juin l84i. U est

construit d'après les mêmes principes que celui de M. D<!-

langlard. Sou diamètre est it peu de chose pn'-s le même, seu-

lement au lieu de deux galeries, qui gênaient quelque peu la

vue dans l'ancien ylobe, il n'y en a qu'uni' jihu ce à la haii-

leurde l'équaleiir et à laquelle ou p.iiMenl p.ir un double

escalier lournaut d'iiii galbe très-élei:,iiil, lue e,ne;isse en

fer, formée par les méridiens el les pai.illilesa ele leeeiiveile

d'une vasie envelo|i|ie de calicot vernissé sur l.iijiielle est ap-

pliquée la carie. Celle carte a été exécutée ;i l'aquarelle

avec beaucoup di' talent, par un de nos plus habiles ingé-

nieurs, M. Jodol.

Sa grandeur a permis dv représenter les terres et les mers

dans leurs moindres ihUails, d'y ligurer les grandeji chaînes

de montagnes el les moindres i\'liefs, les vallées et les plaines

pi'elle n'en a relemi en pronii'nant

nues vieilli ieiises à travers le monde. » Aussi

lin que le Géiiraiiui lût senlenient un objet de

î'v lail descouisijiii soiil le complément iii-

eëtte belle représentation du globe, liie seule

oh|ectioii a été faite par quelques |icisoiines relalivenient à la

na'tnredela dénionstiation; c'est ipie ce qui estnatniellenieiit

concave, v appâtait convexe. Nous avons déinontrr' l'imitililé

desiiloli' s MIS exieiieiiiemiMit, il lie 1 estait ilouc quc celle seule

maïuèiedeles pi,..eniei il l'etiide. D'ailleiirs, l'inconvénient ne

parait pa- aii-i .i.ind que l'un pourrait le croire, car, sur un

nombre considérable de visiteurs, il n'eu est pas un qui en

fasse la remarque ; la ihose parait toute simple, parce que

rien de ce qu'on a riiahiludc de voir sur les caries n'y est

déplacé. On a remédié ù ce léger désavantage en plaçant dans

i'inlé.icur de la galerie une sphère ordinaire.

Nous ne saurions du reste assez le répéter, tout enseigne

meut de la géographie, fait avec i^iaiideiii ,
celui

aspirera adonner aux enfants linlelli^eiM e

de la terre, toute élude de ce génie d.nle

celle du Géorama, parce i\w les idées jnsie

pressions ex.icles et duiab'es ne peuvent et

vaut une sphère el que le globe concave ei

des sphères. Il est la svnlhese qui relie lo

lions de délail, qui leiir donne l'enseuiM

avoir pour porter quelque fruit. Nulle paît on ne

mieux celle série inliiiie de rapprocheinenls eilti

portions ideuliqnes du ;;lolie, dont Hérodote

piinnxiales du nonveau

„ précis

eacqni:

I ICI la

lies les

. iin'elle

lliiill qui

:esqiie,le

meilleur

tiré un si adiii

l'inconnu p.n

oui l'ail une si

bouche d'un \

sion

,ilile parti pnnr eus

connu, La ui''ogiaptiie,

isleet si niis.'ralileélni

lesseiininialavérilalil

ne piolonde, vaste et n

giii'r le vnp;

d.Mll

inpieiidra

loiiles les

1 l'auteur du
onlinenl oui

le non vu,

1,1, iLuis la

llllllile,le l'onl

ience

(1) On a aussi, m:

lier de la t^rani e d,

sianalerrinintellii;.

(2) Oe ions li's 1,

rama devail nalinel

de 1.1 Seine, esl le •

tiien leillauci

pnhliqn

in|iropremcnl donné le nom à un r<'-

iie parlerous en passant que pour
,• laquelle il a élèfail,

aires iiivquels Ic créaleilf chi Gi-o-

linelleiiieiii s:i,iiesser. M. de Rauibuteau, préfet

,1 le seul qui lui ail iiinjoui's montré beaui-nup de
Il est a soiiliailer que M, le ministre (le l'iiistnu-

y |iorle un jenr son alteiilinu.

faileSlrabon.liorvdeSainl-Vincentetllninlioldt.cetlesc

dont les anciens avaient dit que, .so'iir de riiisl.dre, elle était

comme elle inséparable de l'étude de riiomme. Nous adju-

rons ceux qui ont l'inappréciable honneur de diriger l'in-

strnction de nos enfants d'exiger qu'elle se fasse désormais

ainsi; de ne rien négliger pour rendre à l'étude de la géo-

graphie l'importance qu'elle n'eût dû jamais perdre; d'utili-

ser tout ce qui peut conduire i ce noble but, et de ne (ws

laisser, par exemple, le Géorama iuulile el désert, lorsqu ils

peuvent le rendre si profitable ;
qu'ils y envoient et tous las

élèves de nos écoles et tous ceux de nos collèges, qu'ils do-

tent chacune des grandes villes de France d'un établisse-

ment semblable, qu'ils sattaclient eulin à laisser dans l'esprit

de Ions cette convielinii de i|uelques honimes que la science

de la leire est une grande et noble science.

Les dépenses, niisidéiahlesque l'on lit jadis pour les globes

convexes, iKuis .speioiis l'orteineiil qu'on les lenouvrlIeT a pour

les spheiis cnne.ives, cl ipie chaque capilale, chaipie cilé

iniporlanle, vuiidiii posséder nu Géoi.iiiia; celle nouvelle

C'éalion de l'iiilelligence française est appelée ;'i devenir par-

tout nu élahlisseineul d'utilité puliliqne. On en élève un im-

mense en ce niomeiil, ii Londres, sous la din'ction de M.tiué-

riu; nul niieiix que lui ne peut en surveiller la construction.

|l)Coiuiiiissaires

Iiorteiir.

MM |)n|)i ent, rap-

il en connaît à fond toutes les difficultés, il sait quels per-

fectionnements on devra y apporter, et il montrera encore

là, nous y comptons bien, que quand la France entreprend

une œuvre quelconque, elle peut, avec la merveilleuse flexi-

bilité de son génie, la mener jusiju'à la perfection.

0. M V.

CSIIbert Gurner.

gOLVKKIBS D'un oe^tlebah.

iSiiite cl lin. — Voir l. Vl. p. 262, 282, 29B, 3U, 330, 312, 358, S»4. 410,

et l. Vil, p. 10, 26, 42, 71, 9U el la
,

XLI.

i.'iiOBizo.x s'Ér.LAinriT.

Bien loin de pouvoir peindre l'elTet que cette rencoiilre

inattendue produisit sur moi, tout au plus oscrai-je essavei

de rendre l.i sin pi ise dont hit saisi le garçon de l'hôtel, uni-

que témoin d'une seenc- si diaiiialiipie. Il ouvrit nue bouche

énorme,— élendil de grands hias,— el ferma la pot le der-

rière lui, coiiime s'il craignait ipie, dans un transport troj!

fraternel, nous ne quittassions l'auberge sans payer la carte.

Quant à moi, je n'en revenais pas de toiite-s les meiiues circon-

stances qui s'ctaieiil réunies pour nie faite ainsi lelrouvf

mon frère, au inoinent inème où j'allais m'exiler pour allei

rejoindre. Supposez que j'eusse été plus curieux de faire du

[

naissance avec s conqia^uions de roule, — ou que, t^i

siinpleineii!, j eus-e vuiilii i elimi inr à l'urtsmoutli pour y ie

trouver le tlieatie de mes pl.iisiis déjeune lioliime, et pas-,

plus confurtabli'ineiit les deinieies heures de mon séjour ei:

Angleterre,— le lendemain malin, Ijutlibert aurait prie, bans

111 avoir vu, la roule de liatli, et moi, je m'embarquais pour

le liengale. Emu, presque jusqu'aux larmes, par celte bien-

veillance iirovidentielle qui nous avait guidés lun vers l'au-

tre, je voulus y voir l'intervention d'un être adoré , vers

lequel maintenant mes pensées me reportaient sans cesse.

On devine aisément que je veux parler d'Harriet.

Cnllilieit m'eut bientôt mis au couraut de sa situation.

Ininiédiatement après avoir épousé mistress Falwasser, il ap-

prit que les médecins ordonnaient ii cette aimable veuve ue

revenir en Angleterre, cl que, depuis plusieurs années, elle

résistait à leurs piescriptions. Sans le moindre retard, et au

détriinenl d inléiêts eiuisidéiaMes, jj voulut la faire partir el

l'aie pagiiei. l'en de jnnis api es |,i noce, ils s'embarquèrent

dise mille; mais cette inesiiiesalnl.iiie avait été trop longtemps

iijoinni'e, Mistress lalvvasser, devenue mistress Gumey, mou-
rut durant la traversée, entre le cap de lionne-Espérance el

nie de Sainte-Hélène.

Tel l'ut le récit de mon frère. U ajouta qu'il avait compté

se rendre à Batli, pour y voir les enfants de sa dériinle hnime,

et les assurer de sa bonne volonté. Cependant, lorsque, à mon
tour, je lui eus raconté où j'en étais, mon alïectinn pour Har-

riet, alîeclion si bien payée de reloiir, mes projets, les dou-
leurs de la séparation, — bref, tout ce que le lecleursait d«

reste, — Cutbberl fut le premiei à changer son itinéraire el

le mien. U fut convenu que j irais le soir même à Portsnioulb

pour annoncer au digue capitaine comment il perdait un d«

ses passagers, bien résolu, pour le moment, à ne pas quitter

rAiiglcteire. Le leiidiiiiain, je viendrais reprendre mon frère

qui se proposait de ré|iarei ses fatigues par une longue et

paisible nuit, jiassée dans un grand ht à qiialre colonnes que

les Armes de Vliule avaient mis à sa disposition; el nous par-

tirions tons deux polir Cbillagong-Lodge, où nous resterions

jusipi'îi ce que la glande alVaiie de mon mariage avec Harriet

lui dénnitivenienl réglée en conseil de famille, « Alors, mon
cher Gilbert, a|onta mon aillé, vous verrez qu'au besoin, je

sais me conduire en bon frère. Dans l'Inde, où, franchemeni, je

désespérais de vous, j'ai bien pu vous regarder comme perdu

pour moi ; mais à présent, c'est une autre affaire. La position

que je vous destinais, un autre l'a prise; je vous conserve*

donc auprès de moi, et vous ne perdrez rien à n'avoir pas

lait votre grand voyage de déportalion. »

Dieu sait que je ne le regrettais point. An contraire, quand
j'arrivai à Porisiiioulh, où je trouvai les passagers du /(am-

'cliiiiinilni qui aelievaienl InmidlUi'u.sement de prendre le Ihé,

I

p' me sentis saisi d'une immense compassiuii iioiir ces pac-

I

vres diables deslinés ii être ballottes sur les floLs, et livrés k

la merci des tempêtes. Je pris le capitaine à pari, et lui ex-

posai la siluation des choses, le priant de fixer lui-même lé

dédit auquel il avait droit.

u Un dédit, s'écria ce brave homme. Allons donc ! vous

vous moquez. J'irai voir, si je le peux, monsieur votre frère,

et comme la traversée ne vous plaisait pas inlininienl, je suis

heureux, vraiment heureux que l'arrivée de M. Culliberl

Gurney,vons ail dispensé d'être des nôtres... Ali çà, mais,

—

ajoula-l-il, se ravisant, — qu'allons-nous faire de votre ;x)-

c'/ir(r('(ll'.' »

N'étant pas maître à danser, je ne devinais pas ce qu'il

cntendail par celte locution singulière.

« Oui, reprit- il, vos ralièreu (i\ qu'en ferons-nous* »

Ceci était une autre énigme uour un liouime qui, de sa vie,

n'avait pris une souris. Enfin, le cher lioiiiine daigna s'expli-

quer plus catégoriquemenl.

« Votre équipage de mer, VOS caisses, vos bagages, repril-

il... Il l'aul bien qu'on vous les rende. Nous n'en avons que

faiii>, nous autres... El les marcliands vous reprendr-int toul

cela sans vous faire |wrdre beaucoup sur ce qu'ils vous l'onl

vendu. »

J'entrepris de le convaincre que ce n'était pas là de quoi

s'inquiéter. Mais j'avais alï.iiie à un homme d'ordre, et qui

ne comprenait pas ma dédaigneuse insoiici.ince. Il prit uoli<

de mes dilTérenls paquets, et me pioinil de me les envoyer le

(Il Kil, violon de poelie— ('il 7'irifï, ralièivs, Iraquels
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tn'niTcmâin, par le retour de ta gabarre qui devait lui porter

(liiiiièies provisions de vivres frais.

\ ii>iilil, ainsi Tait. Le lendemain, tandis qu'après une ex-

• uti' unit, je ciint>!niplais de mon balcon les malles de tout

|iipil, les cui>M> lie limlo uraiideiir et de toute forme que les

passagers et l"> |i.i».ii;i'ii> du llmiichoomlra trairiuiiMit après

CTIK, comme vu;/;j/./ir./if cl>> li,ii,'.i;;i'^, trois liiouelles remon-

tant Hijjli-Slreil • i,i|i|«irliriiit iii's pi's:iiitfs provisions

iW roule. Le capilainc' ; ii\ail joint un liilj.'t par liMpu'l il s'e\-

nisail de ne p.is\enir >.duer in<in fuTe, i-l m'i-vpliipiail, d.ius

nu jar^'on di' nier tonl à l'ail iiiinti'lli.:ilile. Ii's rai.s(in> ipie le

Commodore avait eues pour li.tter le départ du convoi. Il me
renvoyait aus.<i, par la mijnie occasion, la preniiéie série des

leltres de change que j'avais tirées sur Cutldiert pour le paye-

ment de mon pa.ssa;{c. cl un ordre au courtier du navire, en

vertu duquel mes autres billets devaient également m'ètre

n'Ioiirnés.

l'resqu'au même momeut, Cnllibert arriva. J'étais déjà fort

embarrassé de ces balloLs que le capitaine appelait si drôle-

ment : ma « poclielle u et mes .' ratières. » — Mais les pa-

quets de Culidiert étaient ma foi, d'un bien autre acabit. Je

ne saurais vous dire dans combien de paniers eu joncs tressés

et recouverts de toile cirée, ilans ciiiiibien de sacs brnns et

d'' sacs blancs, dans combien de caisses carrées et décaisses

oblon^ues , mon malheureux frère entassait l'iimumbrable

auanlilé d'objets dont l'usage quotidien lui était devenu in-

ispi-nsable.

Et ses douiestiipies, dum. Il fallait les voir et les compter

pour croire qu'un seul lio.Dmc put en occuper tant d'autres.

D'abord, le valet de chambre inlinie, le plus indispensabli*

de tous. — on l'appelait le Humiiu'''e, — si\ aunes de mous-
seline blanche autour d'un bàhm diluiis à U-h- jaune. Venait

ensuite le Bruxoo, puis le 1) )bii', puis le Duiiie, et que sais-

je encore? incapabbs, à en\ loiis, d>' lairc l'iuivra^e d'un bon

domestique anglais. I.\,rt binnusenii ni , ukju frère s« laissa

ronvaiiicre qu'il lui S'iail a^anl.l^|M\ de s'en défaire, et je

lés enviivai immé li.ili'iii''iit au c.ijul.iini' du llumilunmilra

,

<fni s'élaîl jusleiin'ul inf.uiné la Mille, auprès de nulle bote,

s'il connaissait qiielqu's doniesliqiies indoiis disposés à rc-

lonruer dans leur pays. Je proie lai de même pou; les pa-

quets. Trois n)alles aiii^Uises en;:l<iiitirent le conti'nu de toute

celte vannerie orientale qui gênait si fort nus niuuyemeiiLs,

et à midi précis, le niènie jour, je me donnai le plaisir

d'emmener Culhberl, bien et dùmeiil installé dans une
cbai>e de poste parfaitement conforlalde. .Vu moinenl où nous
allions y grlm|<er, un petit vieillard rubicond, perché sur

rim;iériale d'une dili;:eni-e oui venait de faire hait", m'envoya

un joyeux salut. (J'él.iit lliill, — mon ami llull, — llull le cii-

rteiix', — llull le bien informé.

» J'arrive de l'ile de Uiglit, me cria-l-il... un iharmaiit

»oya:.;e, des vues adiniialdi's... A propos, j'ai vu le /lomcAoun-

(Ira .-j'ai vu votre cabine, vous sere/., mu foi, bien installé...

De beues nattes, de vastes tiroirs... (Quelle quanlilé de linge

vous eiuporba!... A propos ou dit que vous n'êtes (tas ton-
tenl... que vous laissez voire cieur clien nous.

— l'eut-t'lre, répliipiaije ; mais je ne pars pas.

— Allons donc, pas ^ios.,ili|c!... lili mais! au fait, voilà vos

bagages. Au re.st-, je 1 d\jis toujours prévu : liurney ne par-

tira pas... Je l'avais dit entre autres à Italv. iloiipuur lui de quit-

ter le |iays,... un mange-toul, un dè.sespér.i... mais \n\i>,

que vous fait l'argent?... Je suis raxi que vous nous resliiv....

Kos amis de Londres le sauront ce soir. Adieu!... tous le

vovez, on nous s.-|ijic. u

hn elTet, la ti oin,iette venait de sonner, cl la diligence par-

tit au g.i'op. enipoi tant la déesse llenumruée sous les traits du
petit II ill. Mon Ireie, qui venait de l'eiilreviiir, M! mit à rire,

et lue le nomma.
Vous le connaissez donc? lui dis-je.

— Il y a Irenlu-liiiit ans que je ne l'ai vu, me dit-il, mais
n n'a pas changé b' moins du iiiomle. Tel vous lu vover., tel

il était quand mon père lui reçu anda un siou prnresseiir,

avec les parents duquel le petit llull se trouvait avoir, de
longue date, je ne sais plus quels rapports. »

Déiidénient, iiensai-je, llull a plusieurs allributs de la di-

vinité Non coulent d'être uinni-scient, le voiiù immorl>'l ou

peu s'i'n faut. — l.à-des.sus, nous partîmes à noire tour.

XLII.

«lATASTUllPHE.

Je ne remplirai point ces page* de tout re qui m passa

enlie les Nubiry et nous, ipiaiid. il l'impruviste, nous toiii-

bànies rheîi ce» bra\es u'i>- Leur accueil fut des plus bien-

veillanls, et, dans les eiilrelieiis |p.irlii iilieis ipie mon frère

demiiida tout aiissilôl ao pni|irie|aiiede i:|iil(apin^ l.odge, il

me parut que celui-ci rcmlait le iiieilleiir compte de ma jolie

lianeée. De fait, il n'avait contre mon mariage qu'une sfu|,>

objection, celle de ma |>auvreté; or. Dieu inerii, celle cdijec-

tion tombait mainteiiaiil d'elle-iiiéme. Aussi m'uuloiisii-

t-on, le soir même, h dé|NVIier un niess,iger qui porluil h

M. Welli, U nouvelle du retour de ijilhbert, en le priant de
I. \. hir le plus toi iHissible, lui el «a famille.

^
is élinns, en c« monieiil. les nln» jieureux être» de la

in ; 4 pari le veuvage rieeol de mon frère, qui lui luis-

liien qnelijue arriêre-neii-ée mélancolique, Ci'peuilanl

une circonstance me porte h croire, que, durant «!s six se-

maine* de mariage, il avait eu \,; |ein|is d'enlrevoir, cln /

mishessKalwasuer.quehpiesdéf.inls,— ipii'lqiieit vertu» peiil-

Mre,— rpii ne luiéLdenl pastoot à fait sympalbiqiies. C'est la

ronipl'tnile avecl,i<pielle il renoiiva, dêsiiu'il mrul retrouvé,

se rendre en huite liàle aupn'-s de leR deux belles-lilles et

de son bcau-lils Master AdolphusFalwasser.OteiiipresM'ment

dimiiiii.iil chaque jour, el si hien qnil finit par éeriri' aux (ler-

sonnes qui dirigeaient l'éilucilinu de res iiiiéressiuLs orphe-
lins, au lieu d'aller leur anUMUc n p-^rsonui' la nouvelle

fatale, el de leur apprendre qu'il leur reslail au moins un pêm
adoplif. Il y avait la un «ymplùine qui ne fut pas perdu |iour

moi, el qui me tranquillisa complétenienl sur l'avenir.

Le lendemain de notre arrivée à Cbittagong-Lodge, le\é
de bonne heure et l'oreille au guet, j'attendais le moment où
la voix bien connue de M. Weïls viendrait m'avertir qu'llar-
riet allait paraître. Je le voyais arrivant hors d'baleiiie, me
serrant b's deux mains avec lùi ein|iresseiiient cordial, et obligé
dallendie, p.uii me féliciler eu l.iui.'S convenables sur l'heu-
reux I liaiii-enienl de mes alTaues, que Ir souffle lui fût re-
venu. .Mais dix heures sonnèieiil, et Wells n'avait point paru.
Demi-heure après, ne le voyant pas arriver, je n'y tins plus,
et, d'un pas que l'iinpiiélurie allongeait, j'allai jusqu'au pres-
bylèie. Le presbytère était encore désert. La vieille jardi-
nière, fiqui était parvenue, par je ne sais quel ricochet, la

nouvelle de mon retour, vint me recevoir la larme à l'œil.

Elle n'avait aucune nouvelle à me donner de ses maîtres. Il

fallut donc m'en revenir, la tête bassi', el mêlant à d'autres
crainles plus sérieuses, celle des mauvaises plaisanteries que
inisiress .Nubley allait faire pleuvoir sur moi, (luand elle cuii-

nailrait l'objet de ma promenade malin île.

Au surplus, mes anxiétés n'étaient pas il leur terme. Vers
midi, une espèce de rustre à cheval, qui aurait dû arriver à
Chillagoug-Lodge au moins deux heures plus loi, m'apporta
un billet de inisiress Wells. Il était ainsi conçu :

«pieu sait quel malheur est aiiivé. Nous avons perdu
llarriet. Elle est partie, nous ne savons pour où. Son père
esl à sa recherche. Dans d'autres circonstances, les nouvelles
que vous m'agnonccz nous auraient tous comblés de joie.

Ouoi qu'il jiuisse advenir, je serai au presbytère celle après-
midi : car M. Wells doit nous y écrire ou nous v rejoindre,
llarriet eu esl partie, à ce qu'on suppo.se, vers le milieu de
rayant-dernière nuit. Je vous envoie, ci-jointe, la lettre

qu'elle nous a lais.séc. »

Je restai, après celle lecture, comme frappé de la foudre.
(Jue fallait-il croire? à quelles suji|Misitions m'arrêter? Etait-
ce une trahison nouvelle? llirriel, elle aussi, m'avail-elle
manqué de foi ? — Non sans doute, et c'était la méconnaitro
que de la soupçonner ainsi. Cependant mes mains t-eni-
lilniMUt en déployant la lellir' que sa mère avait jugé à propos
de inelaire passer. Je ruu\rispijurlaiit, et voici ce que je Ins.

" Chebs pabknt!), — j'ai combattu en vain, — en vain j'ai

prié, — mon ciiMii s'est trouvé trop faible et je n'ai plus qu'il

implorer mon pardon J'ai révélé iiliilbert des senliiiienls sur
lesifuels il a droit de coiiipler. Vous avez permis, sanclionné
noire attachement réciproque. Vons-inênics, vous nous ave/,

liancés l'un à l'aulri'. — Je ne puis donc souffrir qu'il aille
braver les dangers, les difliculles de la vie, el reculer, moi,
devant la desliiiée qu'il accepte. Peut-être suis-j« trop faible,

peut-être aveuglée, — mais mon cœur me dit de me monlnr
aussi lidéle à mes devoirs envers lui qu'il l'est lui-même ii .si's

devoirs envers nous. Et mes devoirs, je sais il quoi ils m'enga-
geiil, je sais qu'ils vont jusqu'au sacrilice de ma vie, quand lui-

même risque la sienne. Ne redouUiZ point, bonne mère, qu'il

m'arrivc quelque inalbeiir. Ilccevez les mille renierc'mienls,
les mille Ijénediclioiis d'une eiifanl reconnaissante. Voire
boulé, votre affecliiMi, seioiil toiipuirs présenlesà mon espril.— Je vous écris des choses inroliérents, mais, dans le dés-
ordre de mes pensées, il 111 esl uiiei|ui domine huiles les .iii-

lles; c'est queGilberl ne peut partir sans moi, Je suis préparée
k loiiles les soulTiiuiers, il tniiLs les gênes ,lu voyage, La sym-
pathie des feniini'S ne uK' nianrpii'ia poinl. cl jè suis assurée
ijne mes loiiip.ignis de na\i;.Mlion tienilhuit ii mon aide. —
l.'esl il genoux que j'implore »olre jcaidon, excellent |ièie, ineie
chérie. 8i vous me l'accordez. Dieu ne se montrera pas plus
sévère; car j'obéis surtout, je le sens, à la pen>é« du de\oii.— Ne me suivez pas, ne cherchez pas 6 m'ariè cr. J'einmèin'
Eraiii es avec moi. Elle sauradiriger noire petit voyagi'. Ci race
à vcis boutés, j'ai tout l'argent néce.ssaire aux dépenses qu'il

peut enirainer.— Encore une fois, adieu! encore une fois,

paidon! — Si vous me poursuivez, j'espère, avant que vous
ne m'ayez atteinte, me trouver sur cette vaste mer qui jadis
m'elTrayait si fort. Embrassez pour moi mes chères siriirs, et
si vous êtes irriUa contre moi, épargnet-mui du moinsdevant
elles, — Votre Harrikt, «

Je ne puis dire qinds seiilinients contradictoires n'élevèrent
ii la fois dans mon cœur, laiidis ipie je parcourais ce billet,

écrit d'une main Iremblanle, el doiil le dcisordre matériid at-
lesl.iiU'agitalion delà tendre enfant, qui l'avail tracé, la nuit,
sans doute, el les yeux voilés par les pleurs. Dévoré cl inquié-
tude, je ne pouvais me rcfuserdans le même niomeiil,une folle

joie d'être aimé si bien. — Aprc"'s tout, pensais-ie pour in'ex-

plicpier ce sentiment égoïste, elle ne court pas Je bien grands
dangers. Ce n'est pas en \H.. que l'on s'expose beaucoup il

voyager par les voilures publiques, et la nulle de Lyminglon &
l'orUmoiilli n est infc^slée ni de Icmi|is, ni de videurs. — Puis je

le'i.sois celle lellre bleuie où l'on voyail la lutte d'une àme pure
el bien clirigée conlre une passioii ipie l'autorité paternelle

avait d'abiÉicI siinclionnée
; passion raisonuée d'ailleun<, el fcm-

déesur une estime cpie rien ii'a«aildù ébranler, On ne pinnail
dimc reprocher .'I ma chère liai riel, ni vagabondage d imagi-
nation, ni iiwpris des ron\eiiances, ni senlimenU indignes
d'elle. Rn(ia(;c>e à iiioj par des serments volontaires, elb" c é-

dail il une affecliiui lé;çilime el sainte ; l'élan de son eo-iir, qui
lui conseillail un noble- el loucbanl SJicrili(e,ne l'égarall point
el ne l'aurait jamais égarée jusqu'il l'oubli ilu devoir. Ausi>i, de
malheureux que l'élais loiit il l'iieure encore, je devins en
quelques niiiinles le plus fortuné compèieile la cbréliiuilé.

M.lll,

l'RUSI-tRIlC KINALC.

Cenendant. M. \\el|s, averti du dé|iarl de sa fille, s'élail

mis » l'inslanl même sur ses Iraccs. Ile notle en |K>«le, d'au-
iHTge en auberge, il la |Hiursuiul jiim|u ii rorlsmoiith; mais
lii, tout il cciup. il perdit la pisie, el n'eut plus d'autre res-
source que d'aller s'infunner sur la jetée tl le Hamchnunilra
élail |iarli,

c Nins doute, lui répondit un liomnie du |u>rt auquel il çi'a-

d .lit; pirli de ce malin. ,i\ci le resif du ccuivcii.

— Alors, s'écria le pauvre père, loul est fini ; ma fille est
peidue pour moi!
— (Jii'y ,1-l-il donc , monsieur? demanda un autre patron

de barque, qui avait prêté l'oreille à ce court entrelien. Vou-
liez-vous envoyer quelque chose par ce navire ?— .Non, vraiment, ce n'est pas cela, reprit M. Wells en
soupirant.

— Eh ! mais, recommença l'antre, s'adressanl ô son com-
pagnoii, voici qui est vraiment drAle, el ce navire a quelque
chose de particulier. Vous rappelez-vous celle jeune dame,
3ui esl descendue avant le jour, s'iiiformanl de ce qu'il était
evenii?

— Une jeune dame! s'écria M. Wells, qui redressa loul
il coup l'oreille; el de quelle jeune dauie parlez-vous? »

La brusquerie dc' la question ne parut pas au goût du ca-
det cpi'on inlerro^'eail ainsi.

c Je parle, répondit-il en grommelant, d'une belle jeune
dame c's, c.ricc' d une jolie fille, qu'elle a , je crois, pour siii-
vaiile Klles scjiit venues où vous voilà, s'enquérir du bitimenl
qui vous ioléiesse.

— Et l'a-t-»-lle rejoint? demanda M. Wells, avec une
anxiété toujours cidissaiile.

— Ah! bien, oui, rejoint! répliqua l'homme ; autant aurait
valu cherchera égraligner la lune avec une fourchette il rôties.
Hejoint?... Comme vous y allez!... Le liamihouuilTa élail hors
de vue avant cinq heures du malin.
— Savez-voiis, par hasard, où est maintenant cette jeune

dame ?

— Je ne crois pas l'avoir jamais su , répliqua le manaiil
d un air railleur.

— J'iiiianiiie, reprit l'autre, qu'elle est allée aux l'almux.n
llette Iciciilion elliplique désignait les Puleaux bleus [Blue

/'o»/.»j. une auberge bien connue de quiconque a visité Porls-
luoiilb.

Pourvu qu'elle soit encore saine et sauve! s'écria Ucll.s,
médlocrsiiient rassuré.

— N'ayez pas |ieur, reprit le |du8 vieux des deux patrons;
la maison n'est pas malbonnêle. »

l'igurcz-vous cepeiidanl, — et malgré ce cerlilicat banal,— les inqiiic'lndcs d'un rnalhciiieux père, — transi d'ailleiir.s
de froid el d'aii;ioisse. — vu songeant que sa frêle el douce
enfant, — celb-lii même ipicui craignait de laisser avec moi
lu soir, dans Ic's alb'cs du jardin paleincl, exposée aux larmes
du soir, —avait ciuii oies ;;ianilschcnuiis par une nuit d'orage,
cl dormait loul ii I heure sous le loil d'une l.iMrne h marins!

Telle était piuirlant la mérité. Fiances, l'uiiic|iie inenlcu de
sa jeiinu maîtresse, son guide, el la complice' de sa hiilc, lui
avait l'onseillé de prendre quelque repos. .Sons la garde de
•elle lille, aci'oulumée ii veiller sur idle dès ses plus p>unes
années, llarriet ne courait aucuns |iérils; mais, il part loules
cniinles, la pauvre enfanl \i\ail depuis quelques heures dans
un étnl de roiilinuellc^ a;:italioii, el loisipi'ii .son réveil, il

n'avait pas voulu se monirer pluslc'il, —M. \\'ells païul tout
il coup devant elle, vous juge/, si celle nouvelle sccou.sse dut
êlre vivement ressentie.

Il fallut ménager la vérité ii celle naluie si impressionnable
el si délicate. M. Wells, — homme du inonde, après loul,
el 1 empli de lad, — hii épar;;iia les moindres reproche:!, el
ce fui senlemenl après l'avoir rassiiri'e par ses caresses, ses
aniicalc's pbiisanleries, qu'il lui révéla peu a |h'u loules les cir-
conslauc-es déjii connues de nos lecteurs, yualid elle a.qirit
i|iie nonobstiinl le départ du navire, elle n'était pas séjiarée
(lc> moi. — que le relieur d'un frère bieii-aimé nous assurait
un avenir iiiilé|iendanl, — ipie rien ne s'opposiil plus il iiolic

hynieii, ce brusque el heureux ibangeineiil, en dépit de lou-
les les précaulions que M. WCils avait prises, a^:lt comme un
ccuip de foudre sur cette .crgaiiisatioii si excpiise el si siLscep-
liblcç. On nic' Irouvera peiil-clie un [leu fat de décrire ainsi
des émolions dont j'elais la cause; mais je me consolerai en
songeant que je suis hislc.ricii lidêlc, el c|iie je n'exagère rieu,
au prulil de ma vanité.

La constiluliun de la chère enfanl fut profondément altérée
par laiit de secousses pbysiipies el morales, et celle délicaleSKC
de lemiM-ramenl, qui faisait redouUT |iour elle un voyafje aux,
Indes, se révéla par une prostration complète, qui menaçait'
d'avilir les suites les plus terribles.

Ou devine aisénienl quelles hirenl mes iiicpiiéliides, el

combien je soiilTrisdc la savoir lii, derrière les murailles blan-
ches du presbylêrc, sans oser me montrer il elle. Les méde-
cins a \, lient absciliimeiil inlerdil loul ce qui pouvait ajouter i
levlrêoie agilaliciii de ses nerfs, el amener une crise qu'elle
éliiil lioisd'élal de siip|Kirler. Ilarrielallail pourtant s'aluiiblis-

tanl de jcMir en jour, el il m'esl arrivé bien scuivent de me
glisser comme un videur jusqu'il la porte de sa cbiiinbre pour
coller l'oreille,'! la si-rrnre, el siir|irendn> qiielques-uiiK de ses

soupirs, parmi loqiiels, hélas ! je craiiinais de disllnguer b-

dernier; — bien des foisaus-i jc' pas.sni la nilil culiêrc> assis sur
les degrés de l'escalier, In lèU' dans les mains, el c beichaiil ii

surprendre se» moindres plaintes, musique douloureuse dont
mon rieur élail altéré, — Les médecins ne me venaient |Miiiil

en aide; et, |H)Ur ajouter runs doiile ii l'elTel de leurs tévêres
ciiiikells. lias un d'eux ne voulait me i.issiuer complètement;
mais, inalgré loul, un espoir secret me disait qu llarrfft ne
pouvait mourir. Je continuai donc a vriller près d'elle, el ii

prier pour qu'elle ne me fut pas ravie. A la fin, Dieu (n'é-

coula;— elle le réiablil; — elle devint, elle eut ma femme.

A|irès avoir coiidnit M. Gurney jusqu'à l'éjioriue la plus im-
poiianle de sa vie. rédlleur,— au moins pour le moment,

—

croit avoir le rniiné ui lài lie. Néaiinicilns, les aventures n'ont

|ias manqué depuis lors è noire héros; el, comme il reste en-
core à publier une bonne partie des documents écrits qu'on a

bien Voulu nous soumettre, il n'est pas Impossible que le pré-

sent livre, un jour ou l'autre, ail s<m complément (Ij.

(Thffxl. tlwk'f Pupiiliir Talu.) 0. N.

(I Tliéml, IlooL .inn'iii(3il ainsi une suite, qui a paru depuis
loric. F.llee.sl inliliilee Gurney MarrteJ
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Beaux -Art». — Salon de lS4e.

(Cinquième article. - Voir t. VII, p. 35, 72, 87, el 1\3.)

J'avoue mon faible. J'aiine

la mythologie... en peinture.

Elle est presque complétenienl

délaissée aujourd'hui, mais on

y reviendra. Ou s'y reproiulra

unjoiircouimcà une nouveau-

té. Le nouveau n'est rien autre

chose que le vieux, qu'on avait

oublié et que l'on exhume.

Quand on se .sera, pendant un

demi-siècle, occupé de mélan-

coliques et de maniaques , ex-

tasié devant des poitrinaires

et déleclé avec des amaigris,

ou ne demandera pas mieux
que de voir de jeunes, frais et

gais visages, des gaillards bien

portants et heureux. La pein-

ture écartera pour quelque

temps les savantes draperies,

les chastes tuniques, les longs

habits de deuil dans lesquels

elle estobligéeaujourd'hui d'en-

velopper ses ligures souflreteu-

ses, el, comme il sera redevenu

à la mode d'avoir un air de bon-

ne santé, elle se remettra à é-

tudier les belles formes et à ai-

mer les chaudes carnations.

Qui peut, en ce cas, lui offrir

plus que la mythologie l'occa-

sion de représenter le nu. Dans

les habitudes actuelles cette é-

tude semble être exclusivement

dévolue à la sculpture. La pein-

ture ne semble savoir où aller

chercher le prétexte de désha-

biller les gens. Dans les sujets

modernes, outre que les occa-

sions de représenter le nu sont

excessivement rares, il est trè's-

diflicile, en le faisant, de sau-

ver les convenances. On na
pas cesembarras-là avec la my-
thologie; la nudité est de cos-

tume ; elle est naturelle, par

cela même elle est décente. Et

ce vers du poète chantant le

printemps :

Gratia cum nymphis geminisque
sororibus auUet

Ducere nuda choros.

peut s'entendre aussi dans le

sens des bienséances arlisli-

ques.— La statuaire etlapdn-

lurc sont, avant tout, le culte

de la forme. Or, quelle forme

plus belle, plus intéressante

pour l'homnii' que celle même
du corps humain'? Toute la pein-

ture n est pas là évidemment.

Mais c'est dans l'art qu'est le

t iomphe de la forme, toute la

g orification de la beauté. Et

d ne doit pas l'oublier. Quoi

qu'on en puisse dire, bien cer-

tiinement on n'en a pas encore

lini avec Vénus. Nous lerépéte-

rons : de quoi donc s'occupe
l'art, s'd ne s'occupe pa.s de
cette déesse-là'? On la retrouve
encore celte année dans un
grand tableau de M. GLAIZE,
qui semble ne pouvoir se dé-
cider à déserter avec tout le

monde le champ des riantes in-
ventions mythologiques. Du
reste, il parlâfie également son
pinceau entie le sacré et le
profane. En ISH, à coté d'une
sainte famille il exposait une
Psyché ; en 1843, des baigneu-
ses d'Armide à côté d'une sain-
te Elisabeth de Hongrie; en
18i3, Acis etGalalhée et une
conversion de la Madeleine.
Otte année il a encore deux
tableaux : Vétoile de Bethléem
dont nous avons déjà parlé et
/<> sang de Vénus. « Des ronces
ont blessé les pieds délicats de
la déesse; quelques gouttes de
sang ont jailli sur les roses, et

ceslleursouijusqu'alorsavaient
été blanches conservèrent de-
puis cet événement la couleur
du sang de Vénus. » En voilà
tout autant qu'il en faut pour
faire une charmante composi-
tion ; quelques nvmnhes s'em-
jnessentautour de" Venus, d'au-
tres lui signalent la métamor-
phose de la Heur. Il y a de la
grâce dans l'attitude de Vénus,
mais toutes ces beautés ont
des minois chiffonnés qui vous
rappellent le quartier de Notre-
Dame- de-Lorette, quand vous
voudriez vous croire sous les
ombrages de Cythère où, par
parenthèse.iln y apas d'ombra-
ge, mais où il y a, de nos jours,
liu canon anglais. Faites donc
de la mythologie avec cela !

Pour en revenir au tableau de
M. Glaize, il estd'un coloris a-
gréable quoique d'un effetépar-
pillé; mais le dessin en est né-
gligé. Que faitau milieu de tou-
tes ces nymphes ce grosgargon
S Ggure minaudière représen-
tant l'Amour? Il asans doute le
droit d'assister à la création des
roses, lui qui en fait une si gran-
de consommation.— Mais, Dieu
me pardonne, voilà le stvle de
Dumnusiier qui me gagne ; il a
piirlémalheuràM. Glaize. Son
tableau est un tableude genre
.sur une grande (oilc. Que l'artis-

te aille demander ses inspira-
tions aux poètes antiques eux-
mêmes, et ils l'inspireront d'u-
ne manière plus simple et plus
vraie. Ces sujets mythologiques
Conviennent d'ailleursà son pin-
ceau gracieux età sa palette bril-

lante.— Acôté de la niylliologie

(Salon de 1816. —Orientales, tablc.iii p.ir M. Djaz.) 1816. — L*in8 les vigne«, lableau \
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classique, ci'lles du Nord el de

l'Orient peuvent aussi fournir

dcsdonnees nombreuses et inté-

ressantes. Au commencement
du siècle, quand Ossian était

à la mode , il - a inspire plu-

sieurs belles compositions.

Quand les grandes épopées de
l'Inde seront mieux connues,

on y puisera également un jour.

Peut-être à nous autres, blasés

des temps modernes , faut-il

ouvrir quelques sources nou-
velles d émotions pour réveiller

notre goût affadi ; c'est une res-

source bonne à tenter pour les

talents secondaires. Les grands

artistes peuvent se passer de

ces moyens étrangers : ils im-
priment une liante persunnalité

a leurs œuvres et ils savent ra-

jeunir et inetlri' en valeur les

sujets qui semblaient épuisés.

Après la grande toile de

11. Glaize, j'arrive, en voulant

grouper les genres, à une toute

petite toile dans laquelle un nou-

veau venu au salon,M. KWIA-
TKOWSKI a représenté un
cliœur de Sirènes se tenant par la

nain et se dandinant sur les Ilots

avec une désinvulture iili'ine

drez, des centaures, des liar-

pies, des sphinx, des griffons,

des licornes, dos hippocampes,
des larastjues cl des coqueci-
grues, mais pour Dieu, ne pei-

gnez pas d'allégories! à moins
que vous n'y soyez tout particu-

lièrement invité par lesgouver-
nements, les ministères, les

préfectures ou les corporations

quelconques qui aiment volon-

tiers ces sortes de choses; et jo

me l'explique ; en elîet, il est

diflicile de se mettre d'accord

sur les réalités, tandis qu il y
a dans ces banales abstractions

une nullité qui les rend d'un
em|iloi indifférent et commode.
Lf Génie, emixrrlé par le Temps
à la gloire, ftiule aux piedi la

Fortune. Cette donnée, d'un
sens un peu louche, a été pour
M. PAVKT , l'occasion d une
grande composition, lia cher-
ché à racheter, par l'énergie du
mouvement, la froideur du su-
jet. Le Temps empoigne le Génie
d'une main forte. Celui-ci a le

pied gauche sur la gorge et le ge-
nou (iniil sur le ventre de la Kor-

tunequi tombe à la renverse et

laisse échappcr^sa roue. Voilà

.-:^
DUOX, mortes-fiancées qu'on voit, la nuit, sui-
vant la ballade, renaître au fond des bois, vol-

tiger enlacées sur le lac et tromper parleurs
jeux d'ombres froides et légères, l'élan des dé-
sirs qu'elles n'ont pu satisfaire en celte vie.

Voilà bien une de ces données de vague et
mystérieuse mélancolie, comme les aime
notre époque. M. Gendron a bien groupé celte
ronde nocturne de jeunes femmes qui glissent
enedleuranlde leui-s pieds ou de leurs robes
de gaze traînantes la surface unie de l'eau.

La disposition est agréable, mais il y a un peu
de lourdeur dans la peinture, et d'indécision
dans le dessin. Les tètesn'ont pas toute la beauté
désirable. — L'on retrouve les mêmes qualités
et les mêmes lacunes dans l'Anye du tombeau,
du même artiste. Au lond d'une solitude om-
bragée, une tombe est à moitié voilée par l'en-

trelaccinent de plantes giimpaiites d'où pen-
dent des Meurs de coinolviilus et des clo-
chettes bleues. Une jeune femme, assise dans
une attitude recueillie, repose appuyée sur ce
tombeau et se laisse bercer avec iine douce
tristesse aux chants d'un aoge debOflt der-
rière elle : cet ange s'accompagne du violon.

Le peintre a sans doute suivi la tradition eu
rarniant de cet instrument. Il y a un certain

sentiment poétique dans cette ciim|Kisili>in,

mais on désirerait une exécution plus iiiool-

leuse, et une couleur moins alourdie de
tons mats et plâtreux. — Si nous ne crai-
gnons pas de professer un reste de vieille

amitié pour cette pauvre mytliologie si dé-
laissée de nos jours, d'un autre coté, nous ne
saurions dire assez de mal de l'allégorie ; elle

est définitivement jugée. L'allégorie est la

rlinse 1,1 plus antipittoresqiie iju'il s.. il ;Nl^-

Mlile il'iinugiiier. Peignez tuiil.

de nonchalance. Le corail, les

perles ruiii.sellent de leurs lon-

jtues chevelures d'ébène, quand
je dis d'éliène, il y a |iarmi

elles une blonde qiii doit être

le soprano de la troupe et sem-
ble clianter à tue-tête. Si elle

n'était pas au beau milieu de la

mer, on serait tenté de croire

qu'ellea trop bu decliampagne.

Du reste, le vais-seau qui porte

les héros grecs est encore ilans

le lointain , elle adoucira sans

doute sa voix à leur appro-

che. Ce petit tableau est d'un

ton clair et d'une couleur a-

gréable; les ligures demande-
raient à être mieux étudiées.

—

M. GARIOT a repré.senté te

tommeil de Titania, sujet em-
prunté au Songe d'une nuild'e-

U. Il n'a pas mis dans celte

peinture toute la iHiésie que
comporte la création lanlastii|ue

de Sliaks[icare. Le spectateur

n'est pas assez prévenu d'abord

qu'il est transporté dans le

inonde moderne de la féerie, et

non sur le vieux sol de la my-
thologie grecque. A cela près,

celte ligure est saBemenl étu-

diée el c'est une des jolies

petites toiles de l'exposition !

— A C(\lé de la reine slab, as-

soupie sur les (leurs, nous pla-

cerons les Willis de M. GÉN- .s«loB de 1916. — t' la Jud e. lableiu par M. Cahlt.'

de 184S— Vacation deuinle Hadegonde. uhleau par M. Blllout.)

une pauvrefemme bien maltrai-
tée. Cl vis-à-vis de celle-là sur-
tout ces duretés ne 8<mt guère
dans nos niipurs. Pour notre é-

piiiiiie cet le allégorie est contes-
lahle au premier chef. U' talent

de l'artiste peultrouveriin meil-
leur emploi.— .Madame CALA-
MATTA a peint avec une grande
fermeté de piiireau une nn'n(«
<'i-r,l,' ,laii~ lin style sévère, où
elle ^ellllile ^'ê|^l pro|10sé l'i-

iiiilalioiide Kaphaêl, etavec une
rudesse loiile virile une autre
toile où elle repré-sente FHom-
me entre la Itriiijiim el la Vo-
lupté, ou plutôt leur tournant
le dos, et n'ayant ni l'une ni

l'aiilie , comme l'.ibbé Delille

eiilierespriletlabeaulé.Lapré-

seii. elle la Voluple n'a pu adou-
cir (elle àpie peinture. Poiir-
ijuni riiomme a-l-il un air si

fanMieiie'Mlii diniitqiie ce n'est
lias entre im prie-Dieu nu un
III de roses qu'il a A choisir,

iii.ils bien entre un érhaland ou
un gibet. Nous en linissons ici

H'' I allégorie; el noiissouhai-
Icpii'- (|ue les peintres, quels
qii \\- soient, en finissent aussi
tout à fait avec elle.—A ciMéde
ce genre faiiv, j'en placerai un
autre qui a niiilheureuseincnl

quelquesadeptes parmi les artis-

tes, sans doute à c<iusc des suc-



158. L'ILLUSTUATION, JOURNAL LNiVEKSEL.,

CCS de vogue qu'il obtient presque toujours auprès de la bour-

geoisie; à côté des peintres d'allégories qui n'apprennent rien

il pi'isonne, je rnettrui les peintres moralistes «pii ne se pro-

posent rien moins que d'éililier, decalécbiser' le public, et l'ont

de leurs tableaux des sermons on plusieurs [loinls, qui ne tour-

nent à la gloire ni de Dieu, ni du procbaiu, ni de la peinture.

L'art enseigne le bwui, et non la vertu ; eeci regarde la reli-

gion et la pbilosopliie ; à cliacun son but, ses moyens et son

aL;tioii. Entre autres exemples de celle préoccupation, je ci-

terai di'ux tableaux de M. Ulî liAV, intitulés .SV^/cv.ve et Hun-
heur. — liKuiuliute cl Misère. D.uis

paysanne, assise au milieu de la cainp

à son enfant ; sou mari ensemence ii

tance. Au-dessous d'elle, dans un n
rcpré

Vlllil

(In

In 1,1

cl Ml

picll,

ne, lin

liaoïl

ici-, une Jeune
une des cerises

à quelque dis-

iciu il part, est

i> 1 vlisede
.vM' I lalilc.iii

'

s bras.lilirrcli.uilii ncliaiillcr s. Ml cillant

si assise sur une ronce au bord de la mer. Au-dessous d'elle

I coinjKirlimeiil réservé olïre nue peinture animée d'une sor-

u; de bal masipié. (Jn'est-co que tout cela prouve'/ que l'une

e ces remiiU'S s'est laissé conduire au bal niasi|ué, parce que

amant ne vonlail pas la conduire à l'église, et que l'autri

si laissé coicliiirc a l'églis.

po'iviiil p:is l.i m 'm'C au bal i

une riMiiiiie i|iii (liiiiiie des cci

cela purement cl sinipleiiienl

Dieu! l'art n'est [ms -i i\<ïùn

premier venu, b' plu^ lini.il e

qu'il en faut pour l'iiie un i lu

gendes, ni les complaintes qi

retrouvons encore ce genre s

M. l\}iDE\A.K,Aiijûunl'h

,
parce que son amoureux ne

lasqiié. Peignez, si vous voulez,

isesà son eiifant; peignez-nous
s OIS morale, sans phrases. Mon
e ,l;ins le elioiv ,les MI|e|S, 1,0

,1 Imiii |i hii. j'ji viiil.i autant

l-.r.eiure. Ce lie si. ni ni li'S lé-

i raiiieiieioiit à bien. — Nous
'iiuonihiire dans deux toiles de

el Demain. Aujourd'liui la vie

insoucianle et voluptueuse, demain la tristesse et la mi-

sère. Car ji; ne suppose pas, comme on pourrait peut-être

le ppiiser d'abord , d'après l'ordre dans lequel ces tableaux

sont rangés, que les numéros aient été intervertis, et que

ce soit le contraire : aujourd'hui pauvre lillc dans un gre-

nier, demain courtisane à la moue sous de riches lambris,

.le tiens pour le prône. L'on voit pourtant que cette peinture

ne prêche pas si clairemenl, ipiini ne puisse élever un doute.

Ce doute est presque toujiHiis applicable aux tableaux qui

l'ont penlani et dans ;esipirls les mêmes personnages sont

placés dans des situations dilléreulcs. Les pendants sont une
concession l'aile à la mode, une combinaison boiuie pour la

veille, mais moins licnri'ii-.e an point de vue de l'art. La né-
ci'ssilé lie I server la ie>seiiihlance des traits dans les deux
lablenix. esl une enlra\e de |ilos imposée Ji l'artiste; s'il la

subit, cela relroidil son œuvre; s'il s'en débarrasse, il excite

les réclamations, il déroute le spectateur qu'il a convié lui-

même à la comparaison. Dans le premier tableau, M. Lau-
delle représente une conrlisnne dans loute la fraîcheur de

la jeunesse, à la buielie rieuse, ù la prunelle voluptueuse el

provo:(iiaiite, miill.nieiii lenveisde, le sein à moitié décou-
vert, élevant un bi is an-dessiis de sa tête et tenant une rose

qu'elle effeuille indifl'éremmeut. La folle créature! elle ne

saurait trouver un avertissement dans la brièveté de celle

rose. Celle peinture est giacieii-e, facile et d'un coloris agréa-

bli'. L'agencement des lignes ifi \i-i-e l.iis.,e ipielque cliose

à désirer; ini voudrait que ee |nli w-.rjr e |M-neliàt en avant

piiiir déni isquer un peu licil iliiiil. Iieniinii, l,i jeune lille aux
Ir.iils aliérés et llétns, est étendue sur la paille, dans une at-

lilude douloureuse. Ses mains jointes sont linement dessinées;

le ge<le est vrai, mais l'expression générale est un peu su-
peiii ielie'. Cr< deiiv peinliiies, réunies il.ins leurs cadres à

anjle, ;inM idi-, <inl r\r pliiei' 'S dans le pelil salon, en en-
Iranl, à l'enilr.iil (|irnreii|iereiil, il va (pii'l.|iies années, deux
pui lanls d'Ieliivs; je veux palier île .Sidire/»;- et Iti^grel laiit

de fois rcproiliiils par 1 1 ;;iavnre. Le r,i|ipiiiclieiiieiil esl d'un

proiijslic heureux, si l'on coiisidéic la vogue. M. l.andi'll •

iliiilpis vouloir s'en tenir là. 11 y a eucorede l'indeci-inn dans
sa manière; mais il a de l'élégance, de 1, 1:^1.ne. Un leirouve

ces qualités dans deux autres toiles égalem ni e\|Mivees par

lui cette année : Un jeune Juif el \es Peliis lluheiniens. (Jue

b; peintre de la Vierge et des Saintes femme.i, exjiosées l'an-

née dernière, ne laisse pas amollir et tomber dans la coquet-
li'rie son .stvie qui luainpii' de iierL mais qui a de la dislinc-

lioii Combiei; de talents ne se MHil-iU pus penliis e,, milieu

lie s'en perdra-t il pas encore y ir le de^r de [iLiire an |iiili|ic

du jour, (le Hitler le tyran. Cei 1 lineinenl, c'est cel aliniiiiiia-

ble D.înis qui a tort, mais Arislippe n'en est lias moins à

plaindre. Nous l'estimerions davantage aujourd hui .s'il était

resté debout. — M. GUKII.MANN-BOIIN a cuuipris et rendu
avec sentiment le sujet de la Femiiir 'lu iieiiplc, inspiré par ces

par de (ieiirgcs Sand :

es aimantes qui la possèd

freut; qui se tais uit devant les

vaut Dieu. » Debout, ail

ir rien loute

pnésiei et qui SOuf-

s el ipii pleurent de-
M'ecoatre un pilier dans une église,

s lie laquelle lillrc un jour triste et

inil aiulMile de tricot rouge,
-ii"ie|~, levé 1,1 lele VCI'S le CR'I

ilnpie el ii'.it.'ii/v. Si beauté n'est

iliiiileiii, les riides épreuves de la

leur passage. .Si elle avait éb' ciil-

eii de l'élégance; idle a seulemenl
qui Iraliit une nature morale élevée. Celte li-

aueiiient el avec vérilé, lait hiniueiir à l'ai liste,

leiil, l'enfaut placé devant elle, nuit i> l'ensem-

1. Il est vulgaire cl ne su raltacbe en rien au
iiellc/, que, pour faire un peu diversion à loute

ilie qui uiins envahit, je vous parle un instant

"(Ju'il esl agréable, dit ce vieux bon vivant, de
contempler ces ceps chéris de liaccluis el d'èlre étendu sous
leurs pampres, tenant en ses bras nue haicbe jeune lille,

respirant (iypris tout entière! » Certainement que cela est

agréable. C'est un tableau qui en vaut bien un antre, et j'ap-

prouve fort M. MATOUr de l'avoir choisi pour sujet de son
l'rinlemiis. Mais il y . i un point sur lequel je ne suis plus

à travers Ic^ noires ogiv

éteint, une jeune femme
du linge et des vêlement

avec nue altitude mci.iiii

p.is lléirie, mais fané'e, l

vie y ont iinprimi' di'ii'i

livéé parle luxe, elle cil

ladisliiiclii

giire, peiiili

Mallieuivii-

ble du lahl

sujet. — l'i

cette mi'lai

d'Auaeréon

d'accord avec lui : il a un goût prononcé pour les rousses, et

moi je ne peux pas les senlir. Du reste, la jeune bile debout

n'a d'ardent ipie hi 1 lievelure. Ce n'est pas la peine de respi-

rer 'Véiiiis iiiiii iiiiieie, comme ditle poêle grec, c'est-à-dire

d'avoir ledialile au cnrps, comme nous disions, nous autres

Gaulois, pour avoir ce visage placide el s'amuser à prendre

des poses académiques comme un modèle. Le jeune homme
assis à ses pieds a l'oreille appliquée contre elle, et dans

cette siii!.:nliere pusilion, OU ne peut s'empêcher de remar-
quer qu'il a nu peu lie l'expression de ligure de quelqu'un qui

écoute lin ciiipullat^e. La cambrure de son dos forme un arc

disagréable. Lmi ne >e rend pas bien compte non plus de la

manière dont peinent etie pi. icées les jambes de la jeune lille.

Ce tableau prnvupie l.i eiiii.jue, el je'm'y arrèle, parce qu'à

mou avis, ce peiiilie coloriste a l'intelligence de ces sujets

antiques, et les rend dans un bon senlimenl. J'attends de

lui quelque chose de plus complet.

Nous reproduisons dans notre première gravure le tableiiu

de M. LÉCUKIEUX ; Saint Firmin, premier évcijue et pa-
tron du ilinrese il'Amiens, confère le ba[itême à la foule que sa

parole vient d'airiichcr ù l'idolâtrie. La scène se passe hors

des [lorles de la ville, sur les rivages delà Somme, près d'un

piédestal où une slaliie païenne a été brisée. A la droite du
saint, la jeune el noble .Mlilia s'incline sur la cuve baptis-

male. Derrière elle, rausiiiiien détache sa loge sénatoriale

els'ap|irête à recevoir aussi l'eau n'yéiiératike. Du colé op-

posé se trouve sa famille. A l'enlour on uécimvre la foule de

trois mille convertis. Tel était le luogramme imposé au pein-

tre el dont il s'est heureusement acquitté. Sa composition est

sagement enlendueel bien groupée. Quidques-unes des têtes

sont d'uH bon caractère; celles des trois lemines placées en

face d'AUilia sont gracieuses. On désirerait cependant un
peu plus de variété dans ces visages. La femme agenouillée

sur le devant el tout enveloppée, à la manière d'un fantoine,

a une apparence étrange. C'est une ligure qui pleure sur nu
tombeau. Peut-être après tout, la bonne il.iiiie a-t-elle de

trop gros péchés sur la conscience, et |ieiise-t-elle que tontes

les eaux du monde ne la laveront pas. Celte |ieiulure estexé-

culéeavec le senlimenl de l'harmonie que .M. Lécurieux pos-

sède, mais auquel il sai lilie trop. On dirait qu'il a peur de la

lumière el de la leiiile locale. A la vérité, cette lacune est

moins sensible dans les sujels religieux que la nature de son

talent l'appelle [iliis particulièrement à traiter.

M. CABAT a reparu cette année au salon, oii il a envoyé
deux paysages : wn Ruisseau à la Judie (Haute-Vienne) et le

Repos, vue prise sur les bords d'nu fleuve. Ce dernier est

d'une ansiérité plus tempérée que certains tableauxdans les-

quels r,1r.tiste avait laissé assombrir .son style. Mais il vise

aussi à l'idée, à l'ellet moral et il y atteint. Ce qui vous attire

sous ces ombrages, c'est l'attrait du calme, du repos et non
celui de la verdure, des fleurs, des mille jeux de la lumière à

travers les branches el les feuilles, en un mol, ce n'est pas la

nature pour elle-même, mais pour sa signilication. Peut-être

faut-il regretler que l'artiste ail perdu de son amour pdurles

champs, qu'il n'ait plus cette curiosité naïve avec laquelle on

se plaît à en étudier les détails si variés, les effets si divers,

suivant les heures du jour. Dans la voie où semble s'arrêter

M. (^abat, plus de nouvelles conquêtes, plus de révélation, de

surprise pour le spectateur. La personnalité de l'artiste n'esl

pas modifiée par ce qu'il a|ien uil d.iiis ses courses. Il ramène
partout le paysage à la i;i^uile iiuirnniie de son style. — Un
Ruisseau à là Judie est un rli.ii lu.uit paysage, d'un caractère

plus agreste que le premier. Les dilVérentes masses d arbres

sont bien groupées, les percées bien ménagées, il y a de l'air,

de renfoncement enire les difl'érents plans. L'ensemble est

harmonieux. Ce paysage, simple et champêlre, ne manque
cepenilnil pas d'une certaine gravité d'aspect, à laquelle con-
tribue Il tigiiie de lenune traversant le pont rustique, ligure

pleine de loinmue el d'un dessin élégant.

M. I)El'"(»NTtNAV nous l'ail par .lourir avec intérêt les sites

de la Guadeloupe. Nous reproduisons son tableau intitulé :

Sucrerie el village nègre à la liasse -Terre. On aperçoit une
partie de la rade, le fort Uichepanse et les britinients du gou-
vernement. Il a également exposé une vue de /« soufrière et

des habitations de nègres de la Basse-Terre. La chaiue des

montagnes de la soufrière à l'horizon rappelle les ilnines vol-

caniques de l'Auvergne. Uemercions le.s ;u listes vuyngeurs

qui explorent ainsi à notre prolit les dilTcients 1 mus du globe.

Il y a là une mine inépuisable pour noire curiosité.

M. BILLOTTE: Vocationdesainte nndeijmtde. c, Une fois le

Seigneur lui apparut... la sainte se mit sur ses genoux (ce

n'est pas moi qui me permets de dire de pareilles choses, mais

bien le II. I'. Uibaileneira) de quuy elle demeura grandement
consolée cl plus encore de la voix qui rclenlit à ses oreilles :

n Radegonde, vous n'êtes que sur mes genoux, mais bientôt

vous serez sur mon cu'ur. «Celle liailegomle, qui se niellait

ainsi surlesgenouxde Jésus-Clu isl, élail nue reine de fiance,

el cela explique un peu ses libertés grandes. Toutefois le

peintre, el il a bien fait, l'a représentée sin- ses genoux à elle-

même et non sur ceux du Seigneur. Mais je serais tenté de

croire, au geste de.lésus-Christ, qu'il devine les iutenlions fa-

milières de la princesse, car il semble de sa main s'en défen-

dre d'avance. Le peinliea fait d'un p.ireil sujet hiiil ce qu'on

[louvail eu faire. La ligure de la sainte est dans un bon mou-
vemenl. Seulemenl sa main gauche, à première vue, me l'ait

l'cnet d'elle la main di'oile du Christ. C'est peut-être une vi-

sion de ma pari.

M. CICLIÎSIIN NANTRUIL intitule sa charmante baccha-
nale : l)aii.^ tes rignes. Tons ces gens-l.'i, vieux, jeunes et en-
fants sont dans les vignes du Seigneur. Ils sont réunisau bord

de la mer bhMie, sous des pampres jaunissants, pour jouir,

user el abuser des huits de la terre ; l'orgie en a déjà abattu

quelques-uns. Celte bacchante endormie ne s'inquiète guère

de ce que devient son enfant qui, renversé sur le dos, presse

une grappe de raisin en guise de mamelle. Si ce gros Silène

affaissé sur sou outre, s'avisait de descendre, il écraserait le

petit ivrogne sous son pied éléplianlique. Heureusemeiil le
brave homme ne bougera pas. Les images extérieures el se«-
propres idées exécutent, en ce moment, dans sa tête, une
ronde bachique trop vertigineuse. Je ne puis cependantne pas-
trembler en voyant tout ce monde au bord d un précipice.'
Serait-ce un avertissementtaclié'/Non certes, il ji'va làd'au-'
Ire prétention que de montrer les carnalions luxuriantes, les
fruits dorés et rubiconds, les teintes chaudes de l'automne.
Cette couleur gaie vous attire dès l'abord. La peinture est
solide et chaude. Je lui reprocherai seulement un procédé
de touche uniforme.

/."0*par .M. GALIMARD esl une léte d'un bel aspect; il

y a de la noblesse, de la correction de dessin, une exécution
soignée. Si celle figure était celle de Mvrlis, de Corinne, de
Sapho, quoiqu'on put la trouver trop solennelle, elle intéres-
serait encore. Mais c'est l'ode, l'ode suivant M. Nicolas Boi-
leau Despréaux, avec les quinze vers dudil Bolleau ù l'appui
dans le livret : l'odo qui avec plus d'éclat et nwi moint J'é-
nerfjie que l'élégie... fait lléchir l'Escaut sous le joug de
Louis... ou comme une .ibcillearrfen/eavoii oHwoye iléiMÙll,
de peurs le rivage... ou vanle un baiser cuailll sur les lèvres
d'Iris... ynelle image nette lirer de ces lieux cummuns, et
qu'y a-t-il là en vérité avec quoi puisse -mipitisi-r le spec- .

tateur'? ne sera-t-il pas tenté 'M coutiaiie de répéter la fa-
meuse devise de Breloque ; Qu'est-ce que cela me fait? Que
M. Galimard laisse là ces abstractions : s'il a peint une belle
tôle, c'est bien malgré Boileau.

iM. DIAZ DE LA PENA. Orientales. Voilà une peinture
dont il est bien difficile à la gravure de donner l'idée. C'est
coloré comme les plus chauds soleils couchants, c'est va(zue
et indécis comme un rêve. Des femmes à demi nues, assises

au bord d'un ruisseau, à l'ombre des lataniers, jouissent au
calme du soir des douceurs du far niente. A travers les ou-
vertures des arbres, on croit apercevoir des habitations cni-
jiourpréesde lumière cl des ombres de promeneurs qui er-
rent dans le lointain. Cela ne s'analyse pas, cela se sent et

cela fait rêver. — Nous examinerons pailiculièrenient le ta-
lent de M. Diaz une autre fois, et nous parlerons alors de ses
autres tableaux.

Chronitiue niuaicale.

Oi-ÉRA-CoBiQiE. — Reprise ù'Emma.

Emma date de 18ÎI. Ce n'est pas le premier ouvrage de
M. Auber, mais c'est celui qui a commencé sa ré|intalion.

Avant Emma, il n'avait en qu'un petit succès, dans un petit

opéra-comique en un acte intitulé ; La Bergère châtelaine.

Ce succès avait déjà plusieurs années, cl M. Auber dut per-
dre patience plus d'une fois, en attendant qu'on voulût bien

lui permettre de recommencer. Enfin, après beaucoup d'ef-

forts, Emma lui donna gain de cause, el MM. les comédiens
lyriques, sociétaires du théâtre Feydeau, furent obligés de
convenir qu'ils avaient un compositeur de plus. C'était pour
eux alors, comme aujourd hui pour MM. les directeurs, une
nécessité terrible, à laquelle ils ne se résignent qu'à la der-
nière exlréniité.

Emma obtint du public l'accueil le plus llattenr, et fut re-

présentée sans interruption pendant près d'une année. Il pa-
raît que le poëme et la parlition étaient également uoùtés, et

que M.\l. .\uber et de Planard partageaiul e.r myuo l'honneur
de ce brillant succès. — Nous avons quelque peine à croire

que la reprise ait la même fortune que l.i création. Tant le

goût public esl variable ! tant l'art subit de luodilicalions en
un quart de siècle !

Devons-nous l'avouer? à la reprise d'Emma, nous nous
demandions avec étonnenienl quelle avait pu êlre la source
de ce grand succès, dont les récits des contemporains ne nous
permettiiienl pas de douter. A qui, dans cette pièce, ou bien

à quoi nos pères ont-ils pu s'intéresser à ce point? Et si l'on

trouvait alors dans cette musique des beautés si sublimes,

comment se fait-il qu'elles nous échappent anjmird hui?
Sommes-nous donc insensibles, ou sourds? Cependant, noui
applaurlissons chaque jour la Dame Blanche, i]m n'est que de
quatre années plus vieille (\i\Emma. Quedis-je! nous avons

applaudi avec enthousiasme Richard Cii-ur-le-Lion, qui vit.

le jour sous Louis XVI, et Le Déserteur, qui fut applaudi

avant nous par les contemporains et adiniiiislrés de madame
de Pompadour, Faut il penser qu'on était moins difficile vers

1821 qu'on ne l'avait été auparavant, el qu'on ne l'est devenu
depuis? Ou bien l'exéculioii, à celle épocpie, donnait-elle à

Emma des charmes qu'elle lui enlève anjourd'hni? En vérité,

n lus ne savons.

H y a dans la partition des phrases très-franches et Irès-

éléganlos, des harmonies distinguées, des rouibiuaisons in-

strumentales assez agréables, cl qui durent fnire piésa-

ger coque M. Auber deviendrait un jour. Mais quelle distance

pourtant de ces hiées étriquées, de ce style froid et mesquin,
à ta Sirène, au Dotnino noir, à Fra Viafolo, à toules ces

irnvres éliiicelanles il'espril, d'imagination et de verve, que
M. Auber a accumulées depuis vingt ans avec une si élon-

iiaiile |Hohisioii ! Vous nous avez gâtés, monsieur, et si nous
siimmes plus difficiles que les contempceaiiis de vos premières

ii'uvrcs, eu vérilé, c'est votre faute. Ht c'est votre taule aussi,

monsieur de Planard. La pauvre Emma nous paiailiait peut-

être aujourd'hui niuiiis dépourvue si vous n'eussiez pas donné
à Mina el à l'héroine du Prt-iux-Clercs de si nclies pa-

rures.

Mademoiselle Uévilly, qui remplit le rôle de madame l'al^

mer, y fait preuve d'un t.dent de cantatrice fort distingué.

Cette jeune artiste a de la voix, du goùl et du style. Madame
Marie Lavoye chaule sa partie d'une manière par trop enfan-

tine. Mudeiiioisi Ile Delille joue un rôle de paysanne avec une
exccnlricité siiigulièiemeiil réjouissante; à chaque mot, i

cliaqne geste, elle met la parlerie el l'orcbeslre en belle Im-

nieur. C'est là nu ileuren^ laleiil !—Elle a une bien jolie voix ;

mais quand elle chaule du ne/, l'on ne s'en doute guère. Dt'i-
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de la vapeur, la voilure ail beaucoup perdu de sonimporlamer
première; surtout au port de Toulou, où la proximité des'
côtes de la Méditerrauee et la célérité uu'exigent nos rela-
tioris avec rAltjérie uécessllent plutôt l'emploi des navires
à vapeur que celui des navires h voile.

Deux vaisseaux de 90 canons, le h'onlenmj el le Fleunis,'
occupent les deux cales ciiuverles. Depuis plus de vingt-cinq
ans, ces deux na\ires attendent leur épidémie de bois de sa-,

pin. Ils sont capahlis i|Ui Iqiie jdur, prulil.inl de la vétusté
des madriers qui l<> Hiulieniiml, de s'iili.iiuloniier :'i quelque
désastreux accès d unp.ilieuce et de s'él.incer lout seuls à la

mer, 6 la grande cousternniion de ceux qui les laissent moi-
sir sur leilioiiticr.

O serait ici le lieu de peindre une des plus grandes fêtes

des ports de guerre, la mise h l'eau d'un vaisseau. Mais
M. Leliiaire a déjà peint aux lecleurs de t'illuslralioti, dans
le numéro du TiO novembre IS-i-i, toute la soleniiilé de celle

opération : et son crayon i>l plus éloquent que noire plume
pour traduire les (|iiolioii> i.w ce s; i < l.n le iii>piie toujours.

[)eux pavillons juiiiiMU\, lKili> en l'ace dis cales couvertes,
reureriiienl I'iiil les huieaux ilela diieelioii des liavaiix liy-

dranliipies, I jiilre, l'alrliei' dis boussole-., compas, etc., etc.,
el leliii des lapi^siers. Ce deiiiier | avillon a loiigleuips servi
d'iiiiilju'aiiceauxoiiviiers du port blessés eu liavaillanl. It'a-

pris le plan des nouvelles dls|iositioiis de l'arsenal, ces deux
jiavillous seront déllloli^.

A coté des cales, e^t un cliunlier de vaisseau, non recou-
vert, construit à l'aide d'un massif de poutres en cliéne, éclian-
crées les uuesdiius les autres. Il est destiné au liàlagc à lerie

des navires auxquels de graves réparations devenues indispen-
sables, et deiiiaiidaiil lieau( oup de temps, interdisent le bas-
sin où les iiaviiis il vapeur, qu'un serviie actif expose tou-
jours è quelques avaries, (ont de si fréquentes visites.

Si la mise à l'eau d'un vaisseau est un spectacle imnosaiit
et terrible en raison des iliance» el des dilllcultés qu'il pri-
senle, combien doit l'èlre da\aiilage celui d un vaisseau tiié

•t terre à l'aide de simples cabestans et de bras d'Iiumniet' !

On se rappelle, au poi l de Toulon, le liàlage sur le cjiantier

du Irois-ponis le Jllajrflueua:, spectacle (jui avait attiré pins
de 10,11110 âmes, malgré une pluie b;itUiiite qui dura lout le

temps de l'cqiéralion. Nous eu dcmiioii> le dissin ; il en dira
plus que nous n'en saurions dire jinns-iiièmes. l£n quatre
iieures, le colosse fut tiré de l'eau et eu équilibre sur sa quille,

au beau iiiillcu ilu cbuulier qu'on lui avait improvisé. C'était

elTi,i\iinl et sublime à la fuis, de voir celle masse immense
presque suspendue entre le ciel et la terre, et qu'un faux
calcul dans la justesse de l'opération pouvait faire abattre,

avec uii fracas épouvantable sur plus de deux mille liommes
qu'elle eût écrasés.

Il existait, il y a peu de mois encore, de grossières baranuis
eu bois qui boidaient la cliaiissée, au midi, et qui juraient

de lu manière la plus déplorable avec la majesté des c<uistruc-

tiuns voisines. Elles ont di.^paru depuis, gi.ice aux soins de
M. le vice-amiral, préfel uiiiiilime h Toulon, et ont été rem-
placées par un dépol de caisses à eau, en fer. Une iKirtie île

ces baraques est encore debout, mais iinus croyons parfaite-

ment inutile d'appeler le marleau sur elles. Nous suiiimis

persuadé qu'on va faire là aussi place nette ,iu premier jour.

Kiitre ces baraques et le canal qui les sépan- du magasin
général, esl le dé|Mil di's (/iieiiw.v, pirées de fer ilont on se sert

pour lester les navires, il y a là une masse de fer de plus de
ti.OlH) mètres cubes. Sur celle rive du canal ou répare aussi

les vieilles cliaudièi-es.

l/édilice en face du canal renferme l'atelier dit de la gar-
niture. Ou y ciuipe les cordis aux dimensions prescrites, ou
les y garnit de leurs poulies, crocs, etc., etc. Au premier
éla;;eesl établi le magasin de la voilerie.

.Au nord de l'atelier île la gainilure s'élève le magasin gé-
néral dont la recuusIriKliun date de IsiiO cl r.ii'liè\emcnt

de tKâ.'i. Test laque sont enta.'sésles iiiiiiiillinis, iisleiisiles el

objets d'armement peu volumineux. Tous Us magasins spi'-

ciaiix, répandus dans l'enceinte du port et au dehors, dépen-
dent de ce grand centre.

Le magasin général fui le premier des bàlimenls que la

vengeance anglaise anéaniil àrévaciinliondcToulon, en I7!iri.

Le dépol considérable des builes, goudrons, poix, suifs, |ia-

piers, toiles, dnins, lout ce riclie approvisionnement de ma-
tières combustibles s'eDfl.mima avec une elfroyable rapidilè.

Les méLiux furent fundus, tant la violence du brasier fut

grande. Le nioniimenl fut déliuit de fond en comble et s'é-

cnmla à la lueur sauulanle des neuf vaisseaux el des trtiis fré-

gates qui brûlaient a sescôlés, au fracas des Uimbeii qui

pleuvaient des euilirasures du fort de Malboiisquel, sur lequel

hollait le pavillon tricolore victorieux. La France doit à la

générosité espagnide Iniil ce qui lui est retlé de vaisseaux, an

port de Toulon, ce jour-là.

Il n'esl pas entré un seul morceau de bois dans la construc-

tion du nouveau magasin général. Sept grandes arcades, dont

trois seulement sont restées (Uiverles, partagent la façade et

»<• répètent sur la posl-face, conslmile eu larges pierres de

taille, formant, jusipi'A la bailleur du pieiuiiT étage, des as-

sisi's régulières à la rustiqui'. Trois él.ities, de huit mètres de

liaiiteiir rbaciin, s'élèvent au-dessus de la cimaise, et le mur
forme, à partir de celte ligne, un pan'iionl uni, couronné
par nue coruicbe avec larmier. Deux laugies de forts piliers,

en pierre de taille comme les murs, divisent l'intérieur en trois

nets, et siipporleiil di'S ans d'arête dont le» voûtes snnl en

pierres tendres au re?.-<le-cliaussée et en briques creuses aux
étages et aux comlib-s. Les trois voûles qui correspondent à

l'arcMile centrale s<int percées, au milieu, d'une grande im-
verliiie circulaire par laquelle on monte on di'seenil les mar-
cliandises, à l'aide de palans. Aux deux cotés du vestibule est

un escalier en l'air d'une bardiesse reniarqu,ible. Chaque mar-
che est d'une seule pierre el stuitient un cb's pilastres en

brome de la rampe, légère et siilide à la fois.

La longueur de la nef cqiposée à celle de l'entrée est parla''

§ée en dix-sept romparliiiienls par de» grilles de fer en Torme
e lance*, rpii pemieltent de voir, à travers, la belle el sa-»

cidément, le nez est un iuslruroenl ingrat auquel il faut re-

noncer.

Nous avons annoncé très-succinctement le succès de ma-
dame Itossi, à l'Opéra. La voix de celle cantatrice est un peu

fatiguée. On voit qu'en Espagne el eu l'ortugal elle a chanté

du Verdi. Le cruel homme que cet iuilien ! Mais si madame
Kussi a des sons un peu iiiuius doux et d'une sonorité moins
brillautc, elle n'a pas perdu sou habile vocalisation el elle a

g.igné une expression vraie el puissante, un accent énergi-

que, une iulclligence dramatique des plus remarquables . eu

un mol, presipie toutes les qualil>s qui lout la tragédienne

lyrique. Nous lui .soubaiterious seulement un peu plus de

distinction el de grâce et une lueilleuie prononciation. Il faut

le dire sans inéiiageuient à iiiadauie Uossi, parce qu'il ne

tient qu'à elle d'acquérir, â cel égard, ce qui lui inaui|Ue.

Ah! madame, si vous éliez asse^ bonne pour observer, pour

étudier pendant quelques seiiiaiiies mademoiselle Kacliel,

combien nous y gagnerions tous !

Madame Kossi vient de partir pour Marseille, après avoir

paru à l'Opéra deux lois seuleineut. Mais elle reviendra vers

la lindel'elé pour passer ici, dit-on, raiitumne et une partie de

l'hiver, l'uissece projet leceNoirsoiiexeculiiui! lue caiiliilriie

dranialicpiede plu.- ne sérail p.isiie trop à l'Opel a. M.idaiiieSliilt/,

avec son maguilique contiallo, ni' |ieul cliaiitei les rôles du

l'ancien répertoire, el cepeiulaul pour jouer Uubert-U-l)iuble,

les Hugueiwl», la Juive, OuilUiume Tell, etc., il faut auUc
chose que desjeunes lilleséchappées la veille du Conservatoire,

cl que leur prufes.seur lient encore par les lisières.

hl, puisque nous parlons du Conservatoire, pourquoi ne

dirions-nous pas que lu fie voleuse y a été exécutée diiiiancbe

dernier, dan^ un exercice public, d une manièie Irès-distiu-

guée à certains égards? .M.nliinoiselle Liiuercier, à ipii la

nature a donné une voix de- plus liemciises, a clianlé le liile

de Ninetteavei.' un verilable talent. M. Cjiigiioii,lilsde la busse-

taille de rUpéra-Cuinii|ne, remplissait celui de Ferdinand, el

Ferilinaiid s est montre le digue père de Ninelte. Combien il

y a d'artistes, vieillis dans l.i cai lièi e, à qui nous snubailçi ions

celle exécution coriecli', ce goul el telle siu-ibililel Les

clliPUrs, formés de la leiiiiiou de loules les i las.-es de i liant et

de sullége, ont eleclri.-e I audiluiie par une verve, un l'eu et

une délicatesse de nuances inconnus sur nos grands Ihéàlres

lyriques. 'Je suis loul réjoui de wir celle jeunesse,» disait

lin bonhomme à côté de nous. Ce bonhomme est un des plus

éniineiiLs musiciens de la France.

I<e port de Toulon.

|D<inicmc irliclt. — Voir t. VII, p. 7.)

Nous avons, dans un premier article, donné le dessin et la

description dei> établisseiiienlsqui bordent, au nord, lagrande

chaussée du port. Nous allons aujourd'biii passer en revue les

magasins, bureaux, ateliers et niunumeiib situés sur la rive

opposée, que baigne la Darse.

.Nous vuici dauord en face des bureaux de la direction du
port et de la direction des conslructions navales. Le carré long

uù :e tniuve ce bâtiment, que siirinonle le cbicber du purt,

est découpé en presi|u'ilc («ir deux saignées de la Darse,

ap|ielées les canaux. C'est devant les bureaux, au ipiai qui

f lit face i l'entrée de l'arsenal, qu'abordent b s princes, ami-

raux et tous les persomi:i^:rMiirn hls qui iiriuiqnenl à Tou-
bin. C'est la urouieiiade la\onle îles ollu jeis de iiiarinc et le

rende/'NuUii des eiiibariali'>iis qui Us liaiis|iorli'iil à bord.

One muilié du re/.-de-cbaiissée el tout le premier étage de

cetéJilice, dit de riiiiilo(;i-. sont occupés par les deux direc-

tions que nous venons de noniiiier. L'autre moitié du lez-ile-

rhau-Mi' eti coiis,icrèc spéciaUii l au musée des modèles.

Celle salle est digne en Ions poinls d'être ici iiientiniinée.

Li curiosW et railmiration trouveront leur cninpte à la visi-

ter. Tous le» genres de n.i\iris de guerre que la France a pos-

sédés nul Ik leurs repré>eiil.iiils:^;alères, vaisseaux, frégates,

g.ibarres, corxelles, bricks, goélettes, cbebecks : dix escadres

eu miniature' Il y a plus, ou peut >iiivre pas à pas les niodi-

ricatbins el les chaiigemeiils que les progrès ont apjiortés

dans notre architecture navale et lire loiile notre luNlnire

nnriliine lur la carène de ces navires liiiis comme des ca-

mées.

Ce milice doit s<m origine à M. Charles Dupin, qui resta

quelque tenips attaché h la direction des cunslrucliont nava-

les, à Toulon. La main qui créa ce musée y avait réuni

tous le- glorieux débris des sciilplures que l'iigel semait sur

la iHiiipe dorée des galères de Louis \l\, el qui étaient res-

tés ensevelis dans b-s angles poudreux de l'atelier de sculpture

du port. Lis plus \«:\n\ fnii;iiieiits de ces sculptures, que le

sublime auteur du .Witon Je Crulime ciselait sur le flanc des

navires ont été trans|H)rlés à Paris. Il n'est |ias même resté au

|>ort de Touliin un seul souvenir des chefs-d'oenvre diinl le

ciseau de I iniinorlel arlisie décora celle galère reale, qui lit

si lon.'ti'inps l'iir^iieil de la France, l'éniulation el l'envie des

piii-s.niies maritimes rivales.

Au plafond de (i-tte -,il|i>, soulenue par de belles statues

inylboliiaiques. sont siispeiulus des liopbées île marine qui

cncailreiil ailinir;ibliiiiiiit le tableau. Le musée reidernie, en

oulre, les nio'li b- do ba-sin de liroignard et de la caisse im-
mense dans laquelle il bit construit, et celui de machine à

mater qir. s'élève à l'entrée de la chaine-vieille.

A rexliémilé inéridionale de la presqu ile est ]un pavillon

isolé dont l'atelier des peintres occupe le rei-de-cbaussi'-e.

Le premier étage sert d'atelier aox ouvrienqui confectionnent

les nwdries. Ne si-rait-il («as possible de Irouver nu loc.il plus

vaste el pri'servé snrtoiil du voisinage infect de la lérében-

lliine, h ces artistes lalxirieiix dont le travail exige tant de p,i-

lience, de précision el de perfection:'

Dans l'intenalle qui sépare ce pavillon des biin>au\ de la

direcliou. on voit une énorme lonlaine oii les navires de

ciierre viennent faire Inir fin. C.'est In phrase consarr»-. Un

conduit sous-marin traverse la Darse, en cet endroit, et va
alimenter le bagne de l'eau de cette lonlaine. 11 n'y a pas dix
ans qu'on charriait encore pénibU'inent dans des "barils l'eau

si indis|iensable à la propnlé des vastes salles du bagne.
La partie occidentale du bjlluienl que nous venons de par-

courir est occupée par les poiii|iieis. Le corps des pompiers
a reçu, depuis quelques années un grand développement el

une ferme organisation. Dans la caserne, l'appareil des pom-
pes, des crocs, des faux , des échelles, etc., etc., si lug^ibre

dans l'incendie, se change, au repos, en objet d'art et même
de luxe. C'est presque beau avoir. Tous ces instruments sont

peints en vermillon el rappellent, sans inspirer la moindre
terreur, le fléau qu'ils sont destinés à comballre. Il y a dans
cette caserne, à titre de dépôt, une pompe Lelestii que le gou-
vernemenl n'a pas encore ilénnitiveiiienl acquise, bien qii une
commission ail reconnu la supérioriti' de se- iiiuv. iis sur les

pompi'S à l'eu ordinaires, et malgré les léMillals s:iiiveiiis de
son jeu, dans ce fatal el mystérieux inceiidie du Muuiillon,

en IKiîi. La scierie à vapeur el, jiar suite, les cinq vaisseaux

en coiislruclion sur les cbanliers du MoiiriUon ne doivent

peut-être leur salut qu'à cille pompe.
Le rivage sur bquel sont Uiitis latelier des voilures el les

cales couvertes étiiil auln Uiis un ile que le canal creeisé der-

rièiv les bureaux de la iliieclinu du port, séparait de la chaus-
sée, en se prolongeant à angle droit jusqu'au canal qui baigne
le quai du magasin général. Il ne reste plus de ce canal, pa-
rallèle à la Darse, qu'un lavoir pour les nuileluls, expressé-
ment interdit aux loiçals.

Le dépôt lies inàliires occupe le rez-de-chaussée d'un vaste

bâtiment dont la destination ne juslilie iiulleinenl l'étrange

architecliirc. Ou y entre par qualrc grandes arches demi-
circulaires, deux an nord el deux au midi, qui donncnl à l'é-

dibce l'air d'un grotesque arc de Iriompbe, jeté là au hasard.
Li's fenêtres latérales du rez-de-clKiUssée alïecleiit la même
forme da plein cuilie. Ces pmlis il l.iièlns suiil giilU-espar

lie vieilles baiiièies en boi> loiilcs il.l.ilnées, qui lui iloiiiient

l'aspect d'un véritable cachot. L'iiitéiieiir est divisé eu deux
comparlimcnts ; l'un pour les mais de gros calibre, l'autre,

pour les pièces le'gères. L'atelier des mâtures est en plein so-

leil, sur l'esplanade qui sépare le inagiisinde la chaussée. On
y consiruit les bas-uiàls, les iiiiilsir,iiloii:;i's de liiule es|ièce,

les vergues de toute dimiiisii.n, les Imiiis, Us barres et les

cboiiques. Pourcuuslrniie un siiuple U.is-iiiiil île \;ii-siMii, il

faut souvent jusqu'à dix sapins des plus gins, qu'un depnuille

de leur aubier pour n'inipliver que le i uiir de l'artue el

au'on accouple enM'Uible à l'aide d'adiiis el d'entailles loniii-

ables el de cercles en fer. La hauteur totale d'un ncil de
vaisseau à trois (loiits, depuis sa base à fond de cale jusqu'à

sa pomme de grand calacoi, est de 71 m. 789 mil. Sa plus

grande circonférence est de 4 m. Oîi cen. La basse vergue a

oti mètres d'envergure.

On a réuni dans un même établissement Uiut ce qui tient

au mécanisme locomoteur des navires. Au premier étage est

l'atelier de In voilerie. L'épaisseur de la toile emplovée à la

coiifcction des voiles est proportionnée à l'elTort qu'elles doi-

vent l'aire et à la résislance que leur surface doit opposer au
vent. Ainsi U graiurvoile d'un vaisseau est à six lils, tandis

que celle de sis liuuieis n'est qu'à ipialie siuleinent. Les di-

mensions des plus grandes voiles sont vraiment incroyable;.

Leur envergure est de 51 m. 834 mil. ; leur bordure de 3.S m.
758 mil. ; el leur hauteur, qu'on appelle c/ii//p, est de L'i m.
toi mil. Il faut 1,170 mètres carres de loile pour une seule

de ces voiles : la siirfaue d'une place publique d'une petite

ville de province! son poids est de l,IO.l kilograuimes.

Dans ce même hangar est l'aleUer où I ou coul les pavil-

lons el les signaux en usage dans la limnneric. Le pavilUin

d'un vaisseau de ligue a, de iiuindanl, on de bauleiir, 10 m.
955 mil. el de ballant, ou de largeur flotlanle, 111 m. 514 mil.

Pour le conreeliouner il l.iiit 5liii m. 90 cen. d'élamine.

Le deuxième étage est consacré aux (inliiiris, c'est-à-dire

au tracé des ligures des pièces qui enireiit dans la construc-

tion des navires. On en lait, siii le plancbii, une sorte de pa-

tron avec des planches niiuces il faciles à liavailler. On voit,

du reste, à colé des luàliues, sons les cales couvertes, l'ai»-

plicalion du tracé à la conslriu lion. Lorsque la cunslrnctiou

d'un navire de pierre est résolue, le plan eu est mis au con-
cours parmi les ingénieurs de la marine. L'oflicierdont le plan

a élé approuvé, est chargé d'eu diriger rexeH:ulion. La pre-
mière imération est alors le Iracé des ijaharis, (|ui a lieu dans
lescomlilesdu hangar de la mâture.
Ce hangar fut brûlé par les Anglais en 1795. Ce fut le

premier reconstruit de tous les étab'.is-eiiieuts incendiés &

lelle époque.

Les cales cniiverti's sont deux constructions architectnni-

qiies oil l'élégance et la hardiesse des lignes font encore
mieux ressortir la grandeur des proporlions. Sept arcades de
9 m. 1(9 cent, d'ouverture en divisent la liiiigiieiir. Sur la face

de ebaque pilier dont la hauteur totale e-l de 10 m. 75 cen.,

se délachent deux demi-coloiines acinuple'cs. en pierre de
taille de (Ussis. Un alliqne de 4 ni. 58.°i mil. s'élève an-<les-

sus de la corniche, aussi en taille, tl une charpente pres(|ue

airienne les couvre d'une iiiimense ogive. Cbacune de ces

deux jumelles roinssales a une longueur totale de âl m.
90 een., sur une largeur de Si mètres et nue bautenr de
5.5 m. 75 cen., du sol au .somniel de l'angle curviligne. Un
espace de 59 mètres séparait, il y a quelques années encore,

les deux cales couvertes. On lesa'réiiiiiesanjouririiiii, aiinnnl

el an midi, par un mur pené de liiiq |Hirles i plein cintre,

dont les dunensinns sont à |hui près les mêmes que celles des

ouvertures latérales des cales : 9 in. 90 <en. de largeur sur

lli m. 5(1 cen. de haut. I41 corniche et l'altique des cabs se

prolongent sur le rniironnemenl de ce mur el le hangar ma-
gniliqiie (1,5011 mètres de superlii'ie qui résultera de ces tr.i-

vaux, sera destiné à de nouveaux ateliers el magasins de mJ-
tiires.

Les vai'seanx devant tous être cnnstniils à l'avenir dans
l'enceinte du Miiinilbui, les cales «ouvertes seront aussi trans-

fonnée» en ateliers de voilure, bien que depuis rinvenlioii
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vante disposition des arrimages. La nef de la façade n a que

treize compartiments, h cause du double escalier qui prend

la placedes quatre autres.

La longueur de cet édifice est de 100 mètres, et sa largeur

de 17. Au fond du magasin général existe une vaste cour,

entourée d'autres bâtiments dépoiiJantsde l'éjilice principal.

Il faut tout dire cependant. La déplorable parcimonie avec

laquelle le gouvernement procède au.-i approvisionnements

de ses ports de guerre, depuis quelques années, a enlevé au

magasin général une grande partie de sa vieille et proverbiale

opulence.'Il n'y a pas en province une boutique de quincail-

lier ruiné qui ne soit encore mieux montée que le comparti-

ment de ce magasin sur la barrière en fer duquel on voit

orgueilleusement écrit : ori\r.\i[.i.EiiiK. Li's seriiires sont

acbelées en ville l'nni' ni"'- \'.<ntu-, I
.irlirr rl,:,ij.'.> ,r..u for-

ger pouvant à prinr Milliir :i i''| r l'-- ;iiiririiiir, (Jiiant à

la PHAn.MAClE, cV^t Ullr vrlillli.l.- Iilj ^1 llir;,hnll. luut.'S les

cases sont vides, à l'exception de deux, où l'on voit deux

grands bocaux ensevelis dans la poussière, et qui attendent

des médicaments absents. Il ne reste tout à l'Iieure plus au

masa'sin général que des clous. Aux étages inférieurs, de

quelque coté que l'on se tourne, on se trouve nez à nez avec

(les montagnes de clous. Il y en aurait pour crucifier le monde

entier.

Au fond de l'arsenal, derrière le magasin général, sont les

divers ateliers de la direction des travaux hydrauliques, l'an-

cienne salle d'armes, atelier des armuriers, etc. A ce point,

la grande rue du Port tourne à angle droit et se dirige vers

le parc d'artillerie. A droite est la prison du port, nommée
Gervais, et à côté, sur la même ligne, l'atelier des serruriers

et l'atelier où se forgent les crics.

Derrière l'atelier de la fjarniture sont les ateliers peu im-

portants des pompes en bois et de la tonnellerie. Enfin, sur

la pointe du canal qui sépare la garniture de l'artillerie se

trouve le bel atelier où I on construit les chaudières et les

cheminées des navires à vapeur. Cet atelier devient malheu-

reusement de jour en jour plus insuffisant pour le nombre de

bras qu'il occupe et feiiconibremeut dos ^laiiiles pièces qui

s'y confectionnent. Il est doté d'une b

à haute pression, de la force de dix cl

machines à percer et qui, par un iixc il

versant la rue, à l'ouest, à la liinlnn i

alimenter les forges de l'atelier il'^ i li.m

lie machine îi vapeur ;i basse p^l'^^i

vaux, met aiKsi m iiiniiMMiiriil Ic-

tivc le feu .les Iniurs ,lr lalrluT (

côté des forges di- ralrli.'i (1rs cli;

Nous avons oublié de niriiiiuiiiii

licle, des hangars en plane

(les grandes forges, et qui r

hii

iu\, qi

ape

meut les

mission, tra-

in ilr 'i on 6 mètres, va
Ihiihlirivs.Une autre jo-

I, lie la force de six clie-

lachiiies à percer, et ac-

s serruriers, qui est à

lières.

dans notre premier ar-

alifiiiés sur le prolongement

iiienl les ateliers de l'aviron-

nerie et des gourn^bles. Ce ne serait guère la peine de reve-

nir sur lins pas si iimis n'avions Irniivé, an pieniicr étage de

fundiMvsl ^ars, linéique clmsr.lr Maunriil inoni. Inia^i-

uez-vun- mil' iiiaiisnilr élroile, nnne, aii\ Milives nues, clans

les joints ileMpirlIi'S [Millnleut d'iinnumiles aiai:;nrrs aux

fenêtres écrasées, aux murs lézardés à
\

an lia\i'is iles-

ipn'ls le sonllle à|ire et froid du nn-lial > rii-n.illie a\er

le, biiiil ai-n diin silllet de maître d'éiiiii|i,i-e, el n.mis aine/,

imeiili'e lie lel alTieiis LMlelas qui a longtemps servi d'ate-

lier de iiinnii^eiii aii\ ^, il liens. Fh bien ! devinez à qui a

été destine ee lu-eiiieiit? Je vous le donne en mille... A la

scul|iture!

Oui, les sculpteurs du port de Toulon, dont la généalogie

descend en ligne directe de Pierre Puget, fondateur de l'é-

cole; les sculpteurs, après avoir été chassés de leur poste

d'honneur, du pavillon de l'Horloge, et, plus tard, du local

(les aiieieiis iianles-marines, aujourd'hui l'école de maistrancc,

soiil venus ininber lit. Nous y avons trouvé deux ou trois jeu-

nes artistes qui ciselaient des ovicules sur une porto.

Beau travail pour des sculpteurs qui rêvent la statue! Ils

étaient décoiiragés, glaces, sans émulation ni enthousiasme.

Le vieux luaitie de cet atelier venait de nrendrc sa retraite,

après avoir passé trente ans à couiiirinier les élans des jeunes

gens et à les désespérer. La création d'un musée maritime à

Paris, sous le ministère de Riguy, a dépouillé cet atelier de

ses richesses. L'imitation anglaise qui nous a poussé à

supprimer les poulaines héroïques, si admirées cependant

sur la miihre des vais.seanx de la république el de l'em-
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Dire a fait le reste. 11 y a de ces eraiiJes falalilés-là. i uu atelier de sculpture au port de Toulon, atelier qui, avec
|
sont collées, en giiisc de vitre, les caricatures du Charivari

Néanmoins on persiste à garder, pourîa forme, sans doute, | ses uiurs eu lambeaux, ses fenêtres aux cUàssis disi«rus où I a lair dun mendiant cachant liouleusemenl sa nialpiopreté

(ï'crt de Toulon. — V

et ses hiiillons. C.ostun Laiare au lomlwau, qui attend un di- i yuillons ce sperlacli'Jarniuoiint avant de nlln^ l.Éi>f.er aller
]

tore à ritnpatietite curinsile du pulilic.ou M. ! ( ulmiel d ar-

recten r, arti.*te par le cœur et par les doifiU, pour ressusciter à déiilorer le n.Mnl de> fiicir. - liiiiiiiiiiii^ et liilmisseTnent on
|
tillerie Cliar(ii'ntier a rri^i', uniquement avec des armes, des

et reprendre, parmi les ateliers fraternels, la place que la no- loiiibenl les choses les plus nuri^^.nllc5 de ce nninile, et allons , merveilles d'art, de lu.\e, d'iiarmonie et île In.n (loiit.

blesse de son origine lui assigne.
|

visiter le rausOe d'artillerie et la nouvelle salle, fermée en- |
Chaules l'ONCY.
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Bulletin bibliagrnphique»

llistuire (h Charles-E<l<manl, dernier prince de h maison de

Sluart, par M. Amédée Pichot, docleur-niédecin. 2 vol.

in-8. 15 fr. — Paris, 1846. Quatrième édition. Amyol.

I,:i première «'•dilion de cet oiivr.nse datu de 1830. En quinze

années il ;i été reiiiiiu iuir cl icliiil lioi» lois. Oiiiiinie le dit avec

raison 'm. Aniéilrc firhni, ,. mni i]\'st |.as a\:intage à venir

avant tout le iik.ikIc, m l,i>i(,iic siirluul; inèiini après avoir

rènssi, vinis n'rlis pas loiij;lini|is seul, et vuiis risiiuez d'èlre

liiiMiiè'l laisM' l'n arrière. Vos découvertes iiniliieni au ilernier

qui les uii'l lui ii'iivre, et, fondues avec les siennes, lui appar-

tii'uui'Ml autant ipi'à vous, ii C'est donc aussi ilc peur ipi'oii ue

rein . ciuipleliiiunl siui livre, que M. Anieilee l'iilioi l'a ile.ja re-

Piil Unis r,,is hii-uM'uie. Dans sa première .cliliou, il avait (le-

vain. M f.liaïuhrrs el sir Waller Srotl; dans la sei ulule et la

irnisieiiie, lord Malion et M. James lirowiie ; il a .uiiiideté celle-

ci eu s'cclairaul des indications précieuses qu'un trouve sur les

événements de 1745 dans les histoires et les mémoires de ces

deux ileruières années. Il a eu enlin le bonheur de recueillir

ipii-lqui:s diii'uinents quI leur avaient échappé, on qui ne pou-

vairui entrer dans le plan de leurs ouvrages, et qu'il ne devait

pas uriili;;er pour le sien.

(liiatre éditions on quinze années! Peu de livres modernes

ont eu une aussi brillante destinée. Ce succès vraiment ex-

traordinaire, V Histoire, de Charles-Edouard l'a dû à son intérêt in-

Iriusèque, à l'érudition et au mérite llltéraiie de son auteur. Kn

ellelM. Amédée Pichot a eu la doubla gloirede bien choisir son.

sujet et de le bien traiter. Que d'écrivains qui sont ce que n'est

pas encore, mais ce que sera un jour, nous l'espérons, M. Ainé-

(lée Pichot, c'est-à-dire académiciens, n'ont jamais su mériter

un pareil éloge.

Le sujet, c'est la dernière tentative faite par le dernier

descendant de la célèbre famille des Stuarls pour reconquérir

les rojaumesde ses pères; ce sont les derniers eMnrls d'une

nation tout entière pour conserver sa glorieuse ei
|

ii.|iie iudi-

vidualité. M. Amédée Pichot, en elfet, a paihiii. ni nnnpris

que « ipielles que fussent les qualités persoiiuellis .!, s.ui héros,

ipielque intérêt qu'excitassent sa courageuse Puilalive ( I ses ro-

manesques aventures après sa delaile, les l'viueuieiils de t"t3

ne seraient (pi'un court épisode de l'hisliiiri' de la liraiide-Bre-

laniic.sion ne pouvait considérer Charles-bloiiard, moi us enniuie

le'""représenlant d'une djnasUe déchue, que e • !.•
. Iianipimi

de rÉoosse elle-même, jalouse de reprendre snu rjw- pai un I, s

nations... Il n'est plus possible, dit-il, de ue Miii aui du pe-

tit-llls de Jacques II qu'une poignée de rebelles laisaul une

pointe jusqu'à trente lieues de Londres. Pour apprécier toutes

ses chances de succès, il faut connaître ce que valaient encore

à cette époque, dans les cœurs écossais, la mémoire de quatre

siècles d'hostilités entre les deux pays et la vue de cette ban-

nière de Wallace et de Bruce, qui, effaçant l'allront de Vmuoii,

associait la vieille indépendance nationale à la restauration des

Stuarls. I.'i'xpèdition de H-tS fut, enell'et, le terme de cette al-

leriiaiive d invasions qui, depuis le temps des trois Edouard,

condiiisaieui, leur à tour, l'Ecosse en armes au sein de l'Angle-

terre, et l'Angleterre au sein de l'Ecosse. »

Mais, tout en agrandissant ainsi son sujet, M. Aini'dée Pichot

a dfi cependant s'imposer certaines limiles; raïuieiiiie lutle de

l'Angleterre et de l'Ecosse, rattachée à la cmilre-revolution

tent& par Charles-Edouard, comprend une longue suite de ba-

tailles et de négociations qui appartiennent souvent à l'histoire

générale de l'Europe; M. Amédée Pichot s'est borné « à en rap-

procher les traits saillants, en s'aidanl des chroniques et des

traditions populaires, pour conserver, autant que possible, aux

scènes qui se succèdent dans ce tableau la naïveté et la couleur

de chaque époque. »

Celle Intéressante introduction n'a pas moins de deux cents

pages. M. Amédée Pichot remonte jusqu'aux temps les plus re-

culés de l'histoire d'Ecosse, et il s'arrête à l'acte d'union de

l'Ecosse et de l'Anglelerre, c'est-à-dire au commencement du

dix-liiiilièuie siècle. Dansée remarquable résiiine, il ne s'est

permis aunine excursion hors du deuiaine île l'Iiisinire. Il a ra-

conli' siiiipleuieiit, clairement, les l'ails utiles a ciuiiiailre pour

bien coiiipreiidre la rivalité des deux nations, el les iliverses

péripélies de relie i;i aiide lutte, dont le deiioOnienl lut la ten-

tative inallieiirriise .lu dernier des Stuarls. Cette première par-

lie a été aussi .oi^ueii-einent revue et corrigée que les aiilres.

Vinsi M ViuedeeVicliol a profité de In Cnleilnniii niiiiiiiii de Ro-

iierl Sliiari, puliliie, eu Ixir., à lidiinliourg, île YlIisLiire de

M„nr Sin.iri. par M. l'alrieU Fraser, lies dernières éludes de

B .Macaiilaj, el, eiiliii, d'arlicles |ud)lies, depuis Irois ou quatre

ans, par li fleiue d'Édimh.urg et la ncnie brilonniirie.

L'union du peuple anglais et du peuple écossais, ou, en d'au-

tres termes, l'acte politique par lequel l'Angleterre absorbait

l'Ecosse dans Pnnilé britannique, ayant eu lieu sans l'assenti-

ment du roi Ugilime des deux royaumes, le peu|de et la dynas-

tie, également frap|)és de déchéance, devaient naturellement,

après la première surprise, associer leurs regrets et leurs es|ié-

rances, ne faire qu'eue cause de l'imli.peudauce ualioiiale et de

la royauté lienMiiairr, .millier leurs auci.'us |.;ri.'ls n'.ipro.|iu's,

et se prêter .laiis ri„vasi..ii iiu uiulii.d s.T.iiirs, : I.' rir.m-

qiiérir li'iirs .Ir.iiis. Au .hdiiil .!.• niisi.nr. f.liarl.'s-l.l.mard

propr.'Uieiit .lu, M. Aiii.-d.'.. l'i, Iml r.'iirnl il..ih' sur s. 's |ias.lans

l.aii'l av. a- .piel.l l.'Iail d.'s Sliiai |s .laiis I'.'mI, jiis,|.ra .a' que

(;liarles-t;.louar.l !. ramené .'u H..isse s.iiis l.mr liaiiiiiere un

lunni.'iil iri.impliaul.' Il nous ui.iiili.' Ja. ipi.'s II a Siiul-lier-

nniii- il mius ra.aiiile la \ie .lu lii.'vali.M- .!,• Saiiil-d.aii-es. siiu

niariaVe, la uai-sam.' .le sou lils Chai les-i:.i,inar.l, .•! la |ruuess.'

.il' .( pùne p. iiH e, ipii, allant un i.iur .1.' (la. !. a X.iples, laissa

liiiiihrr snii < hapeau à la mer, etdil aux maiil.iis
: „ \v pr.'ncz

pas la li.iiii.li- le repêcher; le flot le jiurPaa sans .lenii' eu Aii-

gl.-l.n.', .111
I

ir;ii I.M ou tard le clieri h.u- iiiiii-iiu nu'. "

prrsiii u'inii.ii.- eomiVi.Mlt (',liarl.'s-l'.,l(iiiard tint celle pro-

liiessi'. Mais la relali.m lU^ M. Aiii.'ile.' Pi.liol .l.mue aux evene-

ni.iils .1.' 17 '.:. un I arai Irr.' .•! un iiil.u èl eiiliêiviiieiil nouveaux.

llaiis.TlI.' pal !. s,,||,,iivra^.', l'hi-l.iricll .!. ('.hail.'sli.louaril

li',.,l |,:iss,ailrni.a,l un liislniirii; .'.•si encore un pn.'l.' .pli par-

Pl,.,. 1rs .liiiillnlis ,1 Ir- le^vls i|.-s |i.,.-|rs ; Ull lellllslc inslrllit

cr.il.s.-rxal.-nr, ipii .l.vnl , .,^.^ ^.y^W sa.s.ss ,.l une

di'pells.' 1111 peu priHli-nr .l'.a inlinnn, I.- .Ine. pavs .m se pas-

?i'l"iiileiri'ùu Ii.m r.m'i'iu.-.pi,.',l,'. . rs |:„n, |ui .l.'s ..n..|s r,.mar.

ipialil.-s.l,> mis,, .ai se ! d,- snie: un . Iir..i.i.|ii.'ur un peu

ili.hscr.'l ipii .'.miiail l'I .pu i. \il.' I.uis li's se.r.'ls .1.' ses héros

prin.ipanx, uiêm.'l.ss.,r.'lsl..s,,lusi,ilim.'s aeiir...

Tous ces genres de m.iii.' r.niiis huil .!. y II, si,.,, r ,!,• CI,,,,-

les- i:,luiiurd un des ouvrages les plus insiriulils et les plus ainu-

! puissent lire. I.o sujet se prêtait admirahlenient à

\ mélange. .Supprimez-en ces d.dails aiivipiids M. A.
èh- laiit de charmes, l'Iiisloire de l'ixi

elqnes pages. Ch:
il pasliioiuph.r. Charles F.

l.-s p.Mipl

ajouter .pi'iin.

nssilll.^ Il inipoi

Angleterre l'eiu

•Stuarls. Charh
renx, et la rii|i

uni toutaulaul

: devait
ou qu'il

le rés-

iliation

II' et a

qiia.'

a p.-ri

douK

, il.' l'Aiinl.d.'

.'lail .h-lmi.ln

. .Ma i|"',.|nsl.'

.'t.le plaiii.h.;

et à sa chute; avec

ques.

1 11.' p.nl s'.'iupè.lier .fadmir.rleeai
Ihiiii s, huit eu n'accordant aucun ret^ - , . .

.

laiiiinilil.- nuil entendue de l'Ecosse, s'éteignait une race
I -un .i;e, mais originale et poétique, qui n'existe plus
illiui qu.' dans les chants populaires et les romans histori-

L'aliulilion des antiques contrats entre les chefs et les

lans; le recrutement de l'armée régulière anglaise parmi les

monlagnarils, et le long séjour de ces soldats écossais en Anié-
riipie el eu Fspagii.', pendant les guerres ave.> l.'s Kials-Unis et
avec Napiil.-.iii ; les progrès du nouveau syshii..; .!. . i.liur.'; ces
troupeaux .pii ...iil usurpé le sol de la haiil.' Icss.-; . .'s forts

qui ont remplace sur les rochers l'aire de l'aiglu on la caverne
du cateraii; les manufactures qui ont mis en honneur la navette
du bailli Jarvieautant que la claymoredeRol)-Roy; les canaux
et les chemins multipliés; les balealix à vapeur promenant sur
les lacs des caravanes de voyageurs; la locomotive qui demain
transportera le voyageur, en quatorze heures, de Londres à

Edimbourg... ces innovations, et d'autres encore, qui changent
chaque jour la physionomie dece peuple primitif, en même temps
que ses sauvages domaines, relèguent l'Ecosse d'autrefois, dit

M. Amédée Pichot, dans les pages immortelles inspirées à Wal-
ler Scott par l!^ patriotisme et le génie; » ajoutons, pour être

juste envers notre savant et spirituel compatriote , dans VHis-
toire de Charles-Edouard.

«Edouard, a dit M. de l'.bateaubriand, éprouva ce qfc'éprouvent
les grands tombés dans l'adversité : on l'abandonna. « M. Amé-
dée Pichot seul a soutenu son héros jusqu'à la fin de sa vie;

peut-être s'est-il nionlré un jieu trop partial ; mais pourquoi lui

reprocherions-nous son indulgence. Charles-Edouard n'est plus

nn prétendant auquel l'histoire ait le droit de demander compte
de ses idées et de ses actions; c'est un vieillard malheureux,
proscrit, abandonné, même de sa femme, autori.sé à rendre aux
iiomnies oubli pour oubli, selon l'expression de M. deChateau-
luiand. Il csi si ai.sé de calomnier l'infortune, comme l'a dit

M Ani.'.l.e Pichot, que nous devons remercier l'historien de
Cliariis lalonard d'avoir pris sa défense. C'est une lâche plus

noble et |ilus didicile à remplir. Un écrivain ne compromet ja-
mais son esprit en se monfrant un homme de cœur.

Ballades et Légendes, par M. Suiéon Pécontal. 1 vol. in-18.

Paris, 18i6. l'atd Masgana. — 5 fr. uO.

La mélancolie a sa poésie, je le reconnais; mais il y a un
vieux proverbe qui recommande à l'homme de ne pas abuser
des meilleures choses. Nous avons suflisamment rêvé, gémi et

pleuré depuis vingt ans bientôt... en poésie s'entend; il serait

temps d'occuper à d'autres soins notre esprit et notre cœur.
Réveillons-nous de ce long sommeil, retenons nos soupirs prêts

à s'exhaler, séchons nos larmes, soyons hommes enlin, appre-
nons à penser et à sentir. Si quelques versificateurs persistent à

se désoler sans raison, mais avec inliniment trop de rimes, ils

n'éveillent plus d'échos au fond de ces solitudes où ils se plai-

sent à égarer, aux paies rayons de l'astre des nuits, leurs insi-

pides douleurs factices. Nous commençons heureusement à pré-

férer la lumière aux ténèbres; nous comprenons que le poète a

une autre mission à remplir ici-bas que celle de s'arracher les

cheveux, de se déchirer la poitrine ou de s'endormir hercé sur

les vagues de son àine...

Ces réflexions m'entraîneraient trop loin, si je m'y abandon-
nais. J'aime mieux faire l'éloge d'un excellent poète que la cri-

tique de mauvais versificateurs. L'auteur des Bulhidcs cl Lnien-
de.t, M. Siméon Pécontal, ne chante pas, — «lu'uii muis piuiiielie

cette expression consacrée, — uniquement p.uir .haiiler S'il

ne sacrihe jamais la forme au fond, il se préuciupc lonjours du
fond; en un mot, il s'efforce d'exprimer dans un langage parfait

des idées originales, douces ou profondes, des sentiments vrais,

des faits intéressants. Il s'adresse tout à la fois à l'imagination,

à l'esprit et au cœur. Ces vers qu'il vient de publier, nous les

avions souvent entendu réciter; tel est leur mérite, qu'ils ga-
gnent encore à être lus; en les admirant avec toute l'attention

dont ils sont dignes, on y découvre, en elfet, une foule de benu-
tcs délicates, qu'on devine, mais qu'on ne p.m pas saisir com-
plètement à une première audition... On fiiiil par .prouver pour
les heureuses créations du génie poétique île M Siiii.-.in Pécon-
tal l'afleclion tendre el passionnée avec laquelle il les a con-
çues, perfectionnées et récitées avant de les livrer à l'impres-
sion.

M. Siméon Pécontal a tenté de réhabiliter en France la légende
C.'ll.' Iciilalive r.'iissiia, nous ii'.ui .liuiliMis pa., car elle

1 I .'hv. M Siii Il P.aaiiilalI

ris,
i

Ions Uailes avec lui égal talent.

Nous rc^niiiiiis \ n, meiii .pi.' le défaut d'espace ne nous per-
mette pas ilr irpiH'liiirr . il .'iitirr tes Pains et les Roses {légende
dnOuer.v ; ,v /'.,./, i. -.aiU.' .lu (luercv); /» Mère ethi MariUr»
(léu,.n.le .laii.iis. : /, .!/< /„.• <,'. „t,„nd. eic. Pour donner une idée
du lah-iil il.' .M, .sime.iii p.aauital cl d.'l'iiil.'.cl .pi'. .lire I.' genre
il.' porsi.' qu'il a a. 11. pie, lions lieniaii.l. i ..iis s.'iilcment la

perniissi.iii .1.' lui emprunter ipicl.pies riagni.'iils de son pro-

:a..\ flca hiii.sfioii<i cliantftiCDt de tiranclic

uôc. *pris .^es prfnjicrs feux duiour,
rn boHriionna- 1. son humide sêjÀur

;

i (i'<-T.iiis ram<.a.ix, la touferellt. blnnclie

Cliaque fic.irau soli-il s'ouvrait tcrldisie;

Chaque calice avait sa ^'Outle de roiée,

1 .1, iremblant sous l'abeille avide de son miel,

Semblait, dans le e!i7.on, \irie étoPe du ciel

J'en passe, et des meilleurt. Le poêle s'endort sous un rocher;
il rêve; il aperçoit, sur le bord d'un chemin une feuime qui
penche son front pen-if.

Sur elle mon r.gard longtem. b retu fixé;
Elle avait «c la mort l-imm.-bjlil.-.aiiite. '

Kl coiïinie une statue ei qui le temps la .se

.N'a pu détruire eiicor cet'c divine empfeiDte
Q..e la.sse le g^nie oii »a flamme a pass^,
liaiis son aspect de marbre elle parais-vïit vivre.

Cette femme lui demande s'il veut lui appartenir; el, sur sa
réponse allirnialive, elle lui tient ce langage :

Prends ce livre c'est l'œuvre de mes maios;
Là, des divers ^e'^el8 la raison éternelle
M'a révélé le sens qu'e le cache aux humains.
Les tem|)S sont mon empire, et ma puissance est ^ande;
J'ai pour sujets soumis des peu[>les tout entiers

;

Sous le chaume, aux rhâ eaux, dans les lois, aux mouliers.
Partout j'obtiens la foi «lue n-a bouche commande.
Si l'ûrij.ieil la dclaîgne. et parfois s'en défeud.
Je porte mes l<.;on« au cœur naïf cl tendre;
Souvent mcnne je trouve, heureux de les entendre,

Je dévo.le à demi ce que l'ombre dérobe ;

Au Iravrrs du pas...é je montre l'avenir:

.le ne suis pas le jour éclalant, l'en suis l'aube;
Mais ma vue est pervante, el j'ai long souvenir.
Assise aux carrefours, le soir, quand la nuit tombe,
J'arcours au moindre bruit que m'apportent les vents;
J'arraetie quelquefois ses secrets à la lomre.
Car les morts rnt leur lan(.'ue ainsi que les vivants.
Tanlfit. dans les forêts, je rôde quand vient l'heure
(lii les mauvais esi rils sortent de leur demeure

;

D'autres fois, en passant sous les arches d'un pont,
J'écoute quel flot parle el quel écho répond.

Tous ces faits teints de sanp, qui font pleurer l'histoire.

Je veux aussi, comme elle, en fiélrir la irémoire.
C'est peu ; l'.rsque la loi demeure sans effet.

Quand son glaive tiop court n'atteint pas le forfait.

J'érige au fond du tœur un tribunal suprême
Oii je faii condamner le crime par lui-même.
Je dis ce qui perd lame, el quel pacte infernal
La livre à tout jamais au noir esprit du mal.

J'aime le merveilleux ; c'est mon plus beau domaine
Je brise les prisons de la science humaine :

Ce qu'elle n'a point vu, souvent je l'entrevois :

Tout mystère a son sens; bienfaisant ou funeste,
Le miracle obéit à d'Invisib es lois

;

Plus l'homme y disparait, plus Dieu s'y manifeste,
El plus ma voix alors prend un accent céleste;
Enfin, j'accepte tout, lorsque j'en puis lirer

Un grave enseignement que l'on doive admirer.

Parallèle des traditions mijthologiques avec les récils mosaï-
ques, par M. l'abbé Jules Corblet, membre de phisieiirs

sociétés savantes. Un voltiiiie iii-i. 2 fr. — Paris, 184(i.

Stignier et Bray.

Dans Popinion d'un grand nombre d'écrivains, toutes les my-
thologios prennent leur source dans la tradition judai.|Ue, qiie
les peuples anciens ont travestie au point de la rendre presque
méconnaissable. Celte idée, conçue pour la iiremière lois par
saint Clénifint d'Alexandrie et formulée par saint Augustin, fut
développée plus tard par Bompart, Huet, Thomassin, Botharl,
Lavaur,Banier, Pluche,Brunel,Giraidel, fiuériii du Rocher, et.

.

Malgré tant de savants travaux, l'étude comparée de la Bible ei
des traditions mythologiques esl encore peu répandue. Aussi,
M. l'abbé Jules Corblet a-t-il pensé avec raison faire une œuvre
utile en résumant les meilleurs écrits com|>osés jusqu'à ce jour
sur cette importante matière. La compilation qu'il vient de pu-
blier a pour but de rechercher, dans toutes les mylhologies, les
traditions primitives con-ignées dans les livres sacrées. Il com-
mence par les imms el tes atlril/iits de Dieu, il passe successive-
ment en revue la création du monde, la trinilé, la création de
l'homme, le paradis terrestre, les anges f t les démons, Noé, le
déluge, Abraham, Jacob, l'immorlalilé de l'àme. Moïse, etc., cl
il i.'rmine par les institutions religieuses et morales de ce grand
législateur. Il conclut en ces termes : 1» les vérités disséminées
ilans les livres sacres des Gentils sont des larcins faits aux re-
cils mosaïques; 2" la plupart des grands faits mythologiques
sont des altérations mauilestes de l'histoire primitive des Hé-
breux; 5° la plu pari des .lieux et des héros de la Fable ne doivent
point uniquement I. nr naissance à Pimagination des poi'les;
mais ils sont sur bien îles points des recounaissables contrefa-
çons des principaux types de la Bible, dont le souvenir s'est

perdu par la tradition; 4» enfin, tous les anciens cultes ne fu-
rent, dans leur origine, que des émanations plus on moins pures
de la vérité révélée.

Histoire parlemenlaire de ta IteLulution fançaise, par M. J.

B. lin.iiEZ. Deuxième édition, revue, corrigée el enliéie-

ineiil leinaiiiée \\ar l'auteur, en oollaboration avec SIM. J.

Bastide, li.-S. de Bois-le-Co.iiïe el A. Oit. — Paris,

iSm. HclTel. ,•> fr. ;'I0 c. le volume.

La publication de la seconile . ilitioii de cet important ouvrage
se eontiiim- av.'c une 1. iialil.' legiilarile. Ij;s volumes III et IV
ont paru aux cpoipirs lix.a's. l.e \..liiuie V est sous presse. Il

doit coinpl.ler l'hisloiie de l'Assemblée consliliiïnte, el forme
la première partie, — qui se vend séparément, — de YHisloir»
parte,,, i-iiiaire de la rmtntitin fiançaise. Les volumes III el IV,
que 11.ms avons sons les yeux, se distinguent des volunies cor-
respondants de la première édition par de nombreuses el utiles
améliorations. Le volume IV se termine, pour la partie bislori-
qut^ au mois de mars 1791,

Le numéro du J, urmt </r.,- Éc
inence le tome ipiat..r»ièii

oonUenl , imtre le /)„tl,ii

Oiro«è,i/<-, lesarli.icssiiiv

du traite belge, par M. Fi

du ptMic, par M. Léon Fai

'\stes dn mois d'avril com-
de celte iinporlanle collection. Il

. une Jiertie bibli„graphù/ue el une
i\i> : la Trttiaae et la Ptesse à propos
Uastiat; les Chemins de fer cl te crt-

.... r » I— 'lier; L,'i sur les modèles et dessins de
fabrii/ae, par M. Wolowski ; ViscussioH sur la Bcforme ëcono-
miqui au Parlement anglais |suile), par M. .tieidc Fonleyraiid;
Jleelierclies sur les causes dt l'indigence, par M, Clément ; C.riij
d'agrirulturc, par M. de Gas|iarin; Compte rendu, par M. Louis
l.eelerc; 7'iiJ/c.ii/ du commerce de la Grande-Bretagne en 1845,
et une Bccuc des Traranx de l'Académie des sciences morales el
politiijucs.
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Irft Fête du roi à Alger.

place du Gouvernement.)

Un des plus habiles artistes de l'Illustration, M. Wassili-

Tinrni, a assisté, ratm<;e dernière, à la ciilébration de la lêtc

du roi à Alger, et il nous en a rapporté le curieux dessin que

nous publions aujourd'hui. A Alger, comme à Paris, comme

dans toutes les villes de France, on brûle une grande quantité

de poudre le i" mai, on tire des coups de canon, des

pétards, des fusées, etc., les autorités civiles et mili-

taires assistent en grande . tenue à une messe solennelle,

des secours sont distribués aux indigents, lesamateurs de tour-

niquets, de courses en sac, de mâts de cocagne peuvent se

régaler à satiété de ces plaisirs si délicats ;
l'après-midi, il

y a joute dans le port, et le soir, illumination générale ;

en un mot, la colonie se procure les mêmes satisfactions et

se livre aux mêmes manifestations de joie que la mère-pa-

trie; mais ce qui caractérise la fête du roi à Alger, c'est la

scène que représente le dessin de M.Wassili-Timm.

Dès le matin, les rues d'Alger sont parcourues par des trou-

pes de nègres qui dansent devant les magasins, aux sons d'une

grosse caisse, de nombreux tambours et de grandes casta-

gnettes en fer ornées de glands et de queues de chacals. Après

la messe, c'est-à-dire vers midi, tous ces nègres se réunis-

sent sur 'la place du Gouvernement, qui est déjà encombrée

de curieux ; ils sont payés parles autorités municipales pour

y exécuter en public leurs danses les plus agréables. Ils ga-

gnent honnêtement leur argent, comme on peut en juger par

le dessin de M. Wassili-Timm,—lionnêtemcnt n'est peut-être

pas le mot propre, car les vertueux sergents de ville de Paris

ne pourraient certes pas tolérer certains gestes et certains

mouvements de ces danses primitives qui ressemblent singu-

lièrement aux danses les plus perfectionnées par les [irogrès

delà civilisation. Tandisque les nègres prennent, sans craindre

aucunereprimande, les poses les plus capricieuses, deséquili-

bristes marocains et des saltimbanques arabes cherchent à

attirer de leur côte l'attention et la générosité des specta-

teurs. Mais la race des Bilboquet est partout la môme, et nous

nous contentons de montrer à nos abonnés ce (pi'ils ne

peuvent pas voir à Paris, des danses de nègres exéculées à

Al"cr le !«' mai, aux liais de la ville, et eu l'huimeiir du mi

des Français.

loi de ne publier que des compositions inédites: celle que vous

communiiiuez vous sera reovojée, selon votre désir.

A. M. L. C, à Turin. — Nous recevrons arec phûsir Ydre
travail et les dessins. Veillez, cependant, à traiter le sujet d'une

manière générale, et donnez-nous, autant que possible, des tpe-

civien variés. L'Illustration ne peut s'occuper longuement d un
même sujet et de la nn^nie perjoniie.

yi. M. H. y., à Marmuiidf.— Oai, monsieur, volontiers.

.1 M. G., à Pau. — Nous attendons. Choisissez tessujets.

Êehecs.

Monsieur le rédacteur,

Vous èli's bien long à donner la solution du problème d'échecs
contenu dans votre livraison 1(52. .le vous l'envoie dans Pespoir
que vous la publierez dans voire prochain numéro. J'avais trouvé
cette solution dès le premier jour.

EXPUCATIO» DO DEUNIEB BEBUS,

Les extrêmes se touetient.


